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CHAPITRE XH 

Voyage de L(tcomc (*) • 



Jlxous nous embarquâmes \ Phcrcs > ^^ 
«ur un vaisseau-qui faisoît voîfe pour le ^^ 
port de Scandée , dans la petite île de ai^ 
Cythère située à lextrémité de la La» 
conîe. C'est à ce port qu'abordent fré- 
quemment les vaisseaux marchands qui 
.viennent d'Egypte & d'Afrique : Je là 
on monte à la ville , où les Lacédcmo^ 
siens entretiennent une garaison^ ilsenr 



*) Voyez la carte de la t«aconîe. 
Tome V, A 




t VOYAGE 

voient de plus tous les ans dzns Vlh 
un magistrat pour la gouverner (i). 

Nous létions jeunes, 3c déjà, familiari- 
sés avec quelques passagers de notre âge . 
Le nom ae Cythère réveilloit dans no$ 
esprits des idées riantes ; c est Jà que de 
temps immémorial , subsiste avec éclat 
le plus ancienne le plus respeâé d#s tem- 
ples consacrés à Vénus ( 2 ) ; f*est là 
qu'elle Sê montra pour la première fois 
aux mortels (}), A: que les Amours pri- 
rent avec elle possession de cette terre y 
embellie encore aujourd'hui des fleurs 

Îuî se hâtoient d'éclore en sa présence. 
)è^ lors ,on y connut les .charmes des 
doux entretiens Se du tendre sourire (4). 
Ah / sans doute que dans cette région 
fortunée f les cœurs ne cherchent qu'à 
s'unir , & que ses habitans passent leurs 
jours dans rabondance & dans les plai- 
sirs « 

Le <:apîtaîne qui nous écoutoît avec la 
plus grande surprise , nous dit froide- 
ment: Ils mangent des figues &des fro- 
mages cuits ; ils ont aussi du vin & du 
miel Cs), mais ils 41'obtieniient rien df 



min. t. I, p. i7« 
a> Pausan. U j,.c. 23, p« 169^ 

3) Hesiod. theog. v. 198* 

4) Id. ib. Zc V. 2o$« 

5) Hertcl* Pont* 4e polîtf îo thés, antîq* Ctxe, u 
^> P» a«JOj 



DU lEUNE ANACHARSIS. | 

la terre qu'à U sueur de leur front; 

car c*est un sol àtiâe &* hérissé de ro* cBif. 
chers (i). D'ailleurs ils âimemt si fort 41. 
l'argent (^) , qu'ils ne connoîssent guère 
le tendre sourire. J*aî vu leur tienx 
temple , i>âti autrefois par les Phéniciens 
en l'honneur de Vénus Uranie (0 : sa 
statue ne sauroit inspirer des désirs : et» 
le est couverte d'armes depuis la tête 
jusqu'aux pieds (4). On m'a dit com- 
me à vous, qu'en jortant xle la mer, U 
déesse descendit dans cette île,* maison 
m'a dit de plus qu'elle s'enfuît aussitAt 
en Chypre 0). 

De ces dernières paroles , nous con* 
dûmes que des Pliénicîens ayant traver- 
sé les mers , abordèrent au port de Scan* 
dée; qu'ils y apportèrent le culte de Vé- 
nus; que ce culte s'étendit aux pays voi- 
sins , de que de la naquirent ces fables 
absurdes , la naissance de Vénus , sa sor- 
tie du sein des Aots y son arrivée à Cy^ 
tbère . 

Au lieu de suivre lîotre capitaine 
dans cette île , nous les priâmes de nous 
laisser h Ténare , ville de Laconie , dont 



1) Spon , voyag. t, i, p, 97» WheU book, 1 , p. 

47. 
i> HeracL Pont, de polît* in thes« amtîq^* Gisc* 

t. 6, p. 28jo« 
3> Herodot. % i, c. loj, 
t 4^ Pausati, ]. j, c« ij, p* 2(9. 

5> Hciîod, théog. v, i^J* 

A » 



4 VOYAGE 

le port est assez grand pour contenir 

ciup. beaucoup de vaisseaux (i) ; elle est sît 
4'* tuée auprès d'un cap de même nom (i) , 
surmonté d'un temple , comme le sont 
les principaux promontoires de la Grè- 
ce. Ces objets de vénération attirent les 
vœux & les offrandes des matelots. Ce* 
lui de Ténare , dédié à Neptune , est 
entouré d'un bois sacré qui sert d*asyle 
.aux coupables (?) ; la statue du Dieu 
est à rentrée (4) ; au fond s'ouvre une 
caverne immense, & très renommée par- 
mi les Grecs. 

On présume qu'elle fut d'abord le re- 
paire d*un serpent énorme , qu'Hercule 
£t tomber sous ces coups , & que Ton 
avoit confondu avec le chien de Pluton , 
parce que ses blessures écoient mortel- 
les 0)* Cette idée se Joignit à celle ou 
Ton étoit déia , que l'antre .conduîsoît 
aux royaumes sombres , par des souter- 
rains dont il nous fut impossible , en le 
visitant, d'appercevoîr les avenues (6). 
. Vous voyez, disoit le prêtre, une des 
bouches de l'enfer (7). 11 en existe de 

a) Thttcyd* L 7, c, 19. 

a) Steplu in TaiV. SchoU Apollon* argon« lib« x » 

3) Thucyd. J. t, c, 128 6c 13 J. 

4) Pausan. I. 5, c. iSi P« i75. 

• 5) Hecat. Miles, ap. Pausan. ib. 

6) Pausan. îb. 

7) Pind, pyth, 4, v. 79. Schol. îbid. Eustath. ît 
llkd, t. X, p. a8« U aSy. Hth, 1. a» c i. \ i 



DU JEUNE ÂNACHARSIS. s 

semblables en différens endroits; commtf , 

dans la ville d'Herniioneen ArgolideCi)/ cfcifw 
à'Héraclée au Pont (x) , d'Aornus en 41* 
Thesprotie (3), deGumes auprès de Na- 
^ pies (4) ; mais malgré les preren tiens de 
ces peuples , nous soutenons que c'est par 
cet antre sombre qu' Hercule remmenai 
te Cerbère (5) ^ Se Orphée son épcm- 

Ces traditions doivent moins vous- îtt» 
téresser, qu'un usage dont je vais par- 
fer. A cette caverne est attaché un prî* 
viîége , dont jouissent plusieurs autres 
villes (7) ; nos devins y viennent évoquer 
tes ombres tranquilles des morts , ou re- 
pousser au fond des enfers celles qui trou- 
blent le repos de vivans. 
h- Des cérémonies saintes opèrent ce« ef- 

fets merveilleux ,• on emploie d'abord Ie5 
sacrifices , les libations , les prières , le» 
formules mystérieuses ; H uut ensuite 
passer la nuit dans le temple ^ êc ïom^ 



I) Strab, h 1, p* il 3* 

ft> Xeno^. de exped« Cyr; 1,6, p. 17$. l>lod.Sî<« 

i. 14, p. Z61, Plin. t 27, c. :l9 ^ 4'^* 
i; Herodot. 1. s, c. pa. Fausao* Lp, c. so, pag, 

7tfp« Hesych. in 0fof' McXor* 
4> Scjmn. Chii orb. desciîpt. r« a4$ > ftp* gcogf« 

min. t. z. 
5) Euripîd. în Herc. fur, v. aj. Sttab; f. 8 , pag. 

jtfj. Paasaa. 1. 3, p. 275- Apollod. h "^^i^if^ 

îji. Schol. Hojncr. în iliadk 1. «, n >•*■. 
^ Orph. argon, v. 4'- Virg,. georg. V ♦ > ▼• +^7» 
7) Pauaan. 1. j, cap. 17, p. as*. 
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$ VOYAGE 

bre , à ce qu'on dit , nç manque îamaU 

Chip, d^apparoltre en songe (i),^ 

4'* On s*empresse sur-tout de fléchir les 
zxnfis que le fer ou le poison a séparées 
de leur corps*^ Cest ainsi que Callondas 
vint autrefois par ordre de la Pythie 
appaiser les manes^ irritées du poète Ar- 
chiloque f k qui il avoir arraché la vie (2), 
Je vous citerai un fait plus récent :. ]?au- 
aanias , qui coiuntandoit Tarniée des Grecs 
à Platée , avoir, par une fatale méprt-* 
se f plongé le poignard dans le sein de 
Qéonice dont il étoit amoureux ; ce 
souvenir le déchiroit sans cesse ; il la 
wyojt dans ses songes r lui adressant 
tou^ les nuits ces terri b^ paroles : Le 
Jupplice r attend (?) 11 se rendit à THé- 
raclée da Pont; les devins le conduisis 
reat ï t^ntre où ils appellent les om* 
bres; celle de Clébnice s offrit à ses re* 

Erds , ^ lui ptïàiL ^u'II cruuveroit à 
cédémone la fin de ses tourmens ; il 
y alla aussitôt , & ayant été jugé coupa* 
ble j il se réfugia dans une petite mai- 
son y oh tous les moyens de subsister lui 
fîirenf refusa* Le bruit ayant ensuite 
couru qu^on entendoit son ombre çémir 

t> flot, de coflsoL t. i, p. lo^» 
j> Platb de «ira ounu viàd» t. a, |u S#o, (Coom. 
ap, Snseb. piep. «Ttog. t s , p* aa4, Suid» io 

i) mt, ibb u ^> p. sss » & 10 Cîm* n r« p«g« 
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jans les lieux saints , on appela les de» 
vins de Thessalîe , qui Fai^aîsèrent par 

' les cérémonies usitées en pareilles ocoh 
iions (i)* Je raconte ces prodiges , ajov 

{ u le prêtre; }e nç les garantis pas. Peut* 
être que ne pouvant inspirer tropd'bor^ 
reur contre rbomicide , on a sagemeitt 
£siît de regarder le trouble que le crime 
traîne a ^a suite , comme le mugisse* 
ment des ond>tes qui poursuivent lescoo* 
pables . 

Je ne sais pa$ , dit alors Pbilotas , jus^ 
qu'à quel point on doit écUirer le peu"> 
pïei mais il fau( du moins le prémunir 
contre l'excès de Terreur. Les Thés»* 
liens firent dans le siècle dernier uo^ 
triste expérience de cette vérité. Leuc. 

; armée ctoit en présence de celle def 
Phocéens qui , pendant une nuit zssfZ 
claire , détacherait, contre le camp en* 
nemi sî^c cents hammes eadmts de pïli» 

tre : quelque grossière que filt ~U ruse f 
les Tbessaliens^ accoutumés dèsTenfim* 
ce au récit des apparitions de pbant^ 
sues > prirent ces soldats pour dea génies 
célestes, accourus au secours des Pbo* 
céens; ils ne firent qu'une fi>ib(e resî« 
stance , & se laissèrent ^rger ccmunt 
des viâimes (i). 

Alcest. V, ixaS. Ba^lc, xfp# aux ^«cnt toiii*t« 
P- 345. ' m ^^ 

Sot, Pol7«fi, stxj|teg« 1. «, €• x8« 





I V o y A G E 

Una sembfabte illusion , répon^ic î& 
prêtre , produisît autrefois te même ef- 
fet dans notre armée. Elle étoît en Mês^ 
sénie , ôc cmt voir Castor & Pollux em- 
bellir de leur présence la fëte qxC elle 
cél^roît en leur honneur. Deux Mes- 
séniens , brillans de jeunesse & de beau*» 
té , parurent à h tête du camp , mon* 
ter sur deux superbes chevaux , la tan- 
ce en arrêt j une tunique blanche , un^ 
manteau de pourpre , un bonnet pointu^ 
et surmonté d' une étoile , tek enfin qu' 
en représente les deux héros > oWets die^ 
notre culte. Ils entrent, 8c tombant sur 
1er soldats prosternés à leurs piedr , ils 
ffi font un carnage horfiWe, & se retî- 
ïent tranquillement (i}. Les dieux ir*- 
tkés de cette perfidie , firent bientôt é- 
dater -leur cofcre sur les Messénîens. 

Qsm parlez-vous de perfidie , lui dis- 
Jfrj vous bopyw*<! w"***^* ^ ftoîrds^ de 
tous tes forfaits de f ambition ? On m*^ 
Toit donné une haute idée de vos lois *f 
mais vos guerres en MesJénie> oht im-- 
jprimé une tache ineffaçable sur vôtre* 
nation-. Vous en a«t-on fait im récit fi-^ 
dèle > répondit*îl ? Ce seroît la première 
jbir que les vaincus arurdient rendu ju^ 
stice aux vainqueurs • Ecoutez^moi un 
instant : 

Quand les descendans d^Hercuîe revin- 
rent au Péloponèse , Cresphonte X)btiQt 

i> PauMii* U ^Tf €• 0/79' p* J4^ 
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par surprise te trône de Messénfe (i) ; 
fl fut assassiné quelque tcnnps après , Se 
i^s enfans réfugiés à Lacédémone noui 
cédèrent les droits qu^ib aroient I l'hé- 
ritage de leur père. Quoique cette ces- 
sion fdt légitimée par la réponse deTora* 
c/e dé Ddphes (2) , nous négligeâmes 
pendant long-temps de ta faire valoir. 

Sous le rè|;ne de Télédus , nous en* 
▼oyitnes , suivant Tusage t un cliœur de 
filles sous la conduite de ce prince, pré* 
senter des oflfrandes au temple de Dîa- 
Ae Lîmnatide , situé sur les confins de 
îa Messénie & de la Laconie. Elles ftr- 
rent deshonorées par de'jeupes Messé*^ 
ftîens , & se donnèrent la mort, pour ne 
pas surWvre k leur honte : le roi tuî* 
même périt en prenant leur défense (j)» 
Les Messénîèns , pour justifier un si li* 
che forfait , eurent recours à des^ suppo» 
sitîons absurdes ; & Lacédémone dévx)rsi 
cet affront , plutôt que * de rompre îa 
faix. De nouvelles insultes ayant épuistf 
sa patience (4) > elle rappeta sts anciens 
droits ,'& com^mença les hostilités. Ce 
fut moins une guerre d'ambition que de 
vengeance. Jugez-en vous-même par le 
serment qui engagea le$ Jeunes Sparti** 

I) îausao. t 4, c. j le 4^ 

^y Ifocx* in Archid. t. a, p. io« 

t^ Strab. 1* 9, p* 362* Psrasàxn tb* ctf* 4» M^ 

a88. 
4) ld« ib* c. 4 21 s* 
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tes là ne p4$ revenir cbex ^ux avant que 
chap. d*avoir soumis la Messénie, 8c par lezè* 
.4^* le avec lequel les vieillards poussèrent 
cette entreprise (t)* 

Après la première guerre , les lois de 
b Grèce nous autorisoient à mettre les 
vaincus au nombre de nos esclaves ; on 
se contenta de leur imposer un tribut» 
Les révoltes fréquentes qu'ils exerçoient 
dans la province , nous forcèrent après 
la seconde guerre , à leur donner des 
fers ; après la troisième , à les éloigner 
de notre voisinage. Notre conduite pa« 
rut si conforme au droit public des na-» 
lions, que dans les ttaités antérieurs a 
la bataille de Leuâres , jamais les Grecs 
ni les Perses ne nous proposèrent de ren- 
dre la liberté à la Messénie (2)» Au re- 
tte )e ne suis qu^un ministre de paix r 
si ma patrie esc forcée de prendre les 
armes y Je la plains ; si elle fait des 
injustices. Je la condamne» Qjiand la 

Serre commence , Je frémis des cruau- 
; que vont exercer mes semblables , Se 
je demande pourquoi ils sont cruels». 
Mais c^est le secret des dieux ; il faut 
les adorer & se taire* 

Nous quittâmes Ténare y après avoir 
parcouru aux environs, des carrières d'oCi 
Ton tire une pierre noire, aussi précieu"- 

D PaiiMB* fib. 4» cflf* 4 Bc $• Jimîm fih. ^, et» 
9} Isocr. in MébÀâ» t» »» p« 14* 



DU JEUNE ANACHARSIS. ii 
le que le marbre (i). Nous sous rendl* 
mes à Gvthium , ville entourée de mu0 
Se très K>rte » port excellent oîi se tien* 
nant les flottes de Lzcédémone « où se 
trouve réuni tout ce qui est nécessaire 
à leur entretien (i). Il est âoigné dt U 
ville de 30 stades (jX 

L'histoire des Lacedénomens a répaft* 
du un si grand éclat sur le petit cantoo 
qu*iliS habitent « que ik>us visitions let 
moindres bourgs fc ks plus petites viF^ 
les^ soit aux environs du golpbe de Lt<* 
conie , soit dans l'intérieur des terres^ 
On nous montroit par-tout des temples f 
des satues, des colonnes, & d'autres mo- 
nuniens , la plupart d'un travail gros* 
sier , quelques-uns d'une antiquité res^ 
peAable (4)» Dans le gymnase d*Aso* 
pus , des ossemens humains d'une gran^ 
deur prodigieuse fixèrent notre atten- 
tion (5)* 

Revenuj^ sur les borJis de- l'Enrôlas » 
nous le remontâmes à travers une vat« 
lée qu'il arrose {6) , ensuite au milieii 
de la plaine qui s'étend jusqu'à Lacé(Û* 
mone : il couloit à notre droite ; à gau^ 

O Win. I. Jtf, c. 18^ t. a, p* 74$ | c. aa, p» 75*. 

Stfab. 1. S, p. jtfy. 
») XcAopht hifU GX9C. U €^ p» 69fi lâv. lifci 14 / 

c. 29. 
3) Polyb. 1. $, p. J57» 
4> Pansan. 1* |, c, aa» p. a^^* 
S) Id. îb. p, atfy* 
O Stiab. h 8, p. j4j* tin îb* c, aSi 

A ^ 
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, ches'étevôît te mont Tà^gète , air pîe* 

Châ^ duquel- h nature? a cfeusé, dans Je roc» 
41. quantité dé grandes ca veines (i> 

A 'Bffsées s nous trouvâmes un tem- 
ple de Baccbus , dont Centrée est inter- 
dire aux hommes , où les femmes seules* 
ont le droit de sacrifier, & de praticfuer 
dtes cérémonfcs qu'il ne leur est pas^per- 
snis de révéter ('i). Nous avions vur 
auparavant une ville dfe taconie , ou les? 
femmes sont exclues dts sacrifices que 
Fon offre au dieu Mars (?). De Bï'isées: 
on nous montroît sur le sommet de lac 
snontagne voisine ,^ un Heu nommé le 
Taleti où-, entre autres animause, ott 
immole des chevau» au soleil (4). Plus» 
loin , les habitans d'un petit bourg se 
glorifient» d'avoir inventé les meules a? 
moudre les- grains (5). 
• Bientdt s^'offritànos yeÙK ta viHedfA* 
mycla, située «ir la rive droite de TEii- 

I90ta^> éloigna dfe tacédémone d'enVi- 
lott xo stades (à). Nous vîmes en arrî* 
▼ant , «ir une colonne , Ik statue d'un; 
athlète ^ qtri expira un moment aprèr* 
avoir reçu au» jeux olympiques la- cou-^ 
i:Qûiie destjnfe aux vajnqneurs ;, tout s\^ 



si) Cuilh laoéd» aïKr» t. 7, p^ ts%« 

a> Pausan. h 5, c 2 e, p« a.6i«. 

JJf I(L îb. c. z^9 p< a 67* 

♦> 14. îb. Ci ao, pi a^n 

!f) IxL ib. p. z4o. 

fi Poljb. li $, p.. j«7.. 
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tour sont ptusteurs trépîetds , ccms^ctéi 
par les Laeédémonrens i différentes dî^ 
vînîtésr, pour leurs vr<aoîres sur les A- 4^ 
fhénîens & sur tes Messémens (i) . 

Nous étions impatiens de nous rendre 
an temi^e d'Apoîton , un des plus fa- 
meux dé îa Grèce. La statue du dieu » 
haute d^envîron 30 coudées (2) (*) , est 
d*un ttaraîl grolsîèr , & se ressent <Itt 
goôt dès Egyptien* : on la prendrok pour 
tine cofonnè de fcronte à laquelle on au- 
roït aétàefié'une tête couverte d'un cas- 
àbê ; deux mains armées d*un atc Se 
d'une tance, deux pieds dont it ne pa-» 
rpît que re)étrémîté. Ce monument re- 
monte à une haute antiquité; il fut dan» 
1» suîtè placé par un artiistè nommé Ba- 
thyclès , sur liné base en forme d*^autel ^ 
^u milieu d'un trône qui est soutenu par 
tes Heures & les Grâces. Le même ar- 
tiste- a décoré te» faces de la base flc tou-* 
teS ledr parties du t/diie , «te» -b«s-relie£r 
qui représentent tant de sujets dîfférén» 
êc un si grand nombre de figures , qu'on- 
Aè pourrôît les^^ décrire sans causer ui* 
mortel ennui. 

Le temple - est desservi par dtB prêtres-- 
ses > dont h principale prend le titre de 
mère. Après sa mort, on inscrit sur Ifr 
marl)re soû nom Se hs zoiiè^ ïesMUr 

%i Id. ib. c. i^, p. 157. 
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cerdoce. On nous montra les tables qui 
chtp. contiennent la suite de ces époques pré- 
4I« cieuses à k chronologie , & nous y lû- 
mes le nom de Laodamée , fille d*Amy- 
clas , qui regnoit dans ce pays il y a plus 
de mille ans (i). D'autres inscriptions , 
déposées en ces lieux pour les rendre 
plus vénérables , renferment des traités 
entre les nation (2) ; plusieurs décrets 
des Lacédémoniens I rdatifs, soit à des 
cérémonies religieuses , soit k des expé- 
ditions militaires; des vœux adressés aa 
Dieu de la part des souverain! ou des 
particuliers (j). 

Non loin du temple d'Apollon » il en 
existe un second , qui , dans œuvre , n*a 

Ju'environ 17 pieds de long &uft xo ôc 
emi de large (4X Cin? pierres, brutes 
& de couleur noire » épaisses de cinq 
pieds j forment les quatre murs & la 
couverture 9 au dessus de laquelle deux 
autres pierres «ont posées «n retraite» 
L'édifice porte sur trois marches » cha- 
cune d'une seule piètre. Sur la porte sont 
gravés en caraâères très anciens 1 ces 
mots: ËUROTAS, roi des Içteucrates > 
A On&a. Ce prince vivoit environ trois 



X} Thucyd. ]. $ , €• iS fie aj, 
1) Mou de l'acad* des bell. letcr. n 1$, p. jpsi 
t. x5, h»t, p« jvtf. loacdft. IFoujcSiOACf ta bîbU 

4> M^si, 4« VâfiUf4m bcU, kitif i^ify f» i^* 
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siècles avant la guerre de Troie. Le ^ 
flotn dldeucraces désigne les anciens ha« c^^^^ 
bilans de la Laconie (i); & celui d*On« 4'* 
ga » une divinité de Pltcnicfe ou d'£gy« 
pte , la même , à ce guV)n pense > qot 
kl Minerve de Grecs (i). 

Cet édifice que nous nous sommes rap* 
peie plus d' une fois dans notre voyage 
d'Egypte , est antérieur de plusieur siè- 
cles auK plus anciens delaCzrèce. Après 
avoir admiré sa simplicité , sa solidité » 
nous tombâmes dans une espèce de re-> 
cueillement dont nous cherchions ensui* 
te à pénétrer la cause» Ce n'est ici 
qu'un intérêt de surprise y àïsoit Philo» 
tas ; nous envisageons la somme des siè- 
cles écoulés depuis la fondation de ce 
temple , avec le même étonnemént que , 
parvenus au pied d'une montagne » nous 
avons souvent naesuré des yeux sa hau« 
teur imposante : rétendue de ia durée 
{MX>dttic le mémo effirt que celte de Ve$* 
pace» Cependant , répondis^je > l'une 
laisse dans nos âmes une impression de 
tristesse , que nous n'avons jamais éprou* 
vée à ïaspeA de l'autre : c'eist qu'en ef- 
fet nous sommes plus attachés à la du» 
rée qu'à la grandeur. Or , toutes ces 

1) Res^ch. îfl *I>coxe* " 

») Stepli. in 'O-x* Hesych. în ^Oyya* JhtYcfL îa 
tfiSt. contta Tl3«b# ?• r?^ Sctvil* flnd. te io v. 
493. SeU. de diîs Syr. lynt, 1, capît. 4. Uodu 
{cogr, Mcs« ft<& jt, i a, c» i3y p. i^u 
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5 ruiner, antiques sont les troph^ <fu temp^ 
ch»ifc destrutîleur , & ramènent malgré nous 
^^r notre attention sur T instabilité des cho- 
ses humaines^ Ici, par exemple , Tin- 
scriptjon nous a présenté le nom d'un 
peuple , dont vous & moi n*avionç au** 
cune notion : il a disparu > & ce petit 
temple est le seuJ témoin de son exï« 
stence , Tunique débris de son naufrage» 
Des prairies riantes (i) , des arbres 
superbei, enibeUissent tes environs d'A-^ 
myclar. Les fruits y sont excellens (2)^ 
Cest un séjour agréable , stssez peuplé t 
8c toujours plein d'étrangers (3) attirés 
par la beauté des fête*, ou par des mo- 
tifs de religion. Nous le quittâmes pour 
nouî rendre à Lacédémone. 
. Nous logeâmes chez Damonax , à qui 
Xénophon nous avoit recommandés. Phi- 
lotas trouva chez lui des lettres qui le 
forcèrent de partir le lendemain pour 

Athènes. Je ne parlerai de Lacédrmo^ 
me y qu'après avoir donné une idée géné^ 
raie dé la wovince. 

Elle est bornée à l'est Se au sud par 
k mer , à 4*ouest de au nord , par de 
hautes montagnes , ou par des coIHnet 
qui en descendent & qui ibrnient entre 
elles des vallées agréables. On nomme 
Taygète les montagnes de Fouçst. Det 

1) Stit. theb. L p, Vk 769» lâv. t J4> c. »tk 

ft) PoJyb. I. 5, p. 367» . 
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quelques-uns de leurs sommets élevés au 

dessus des nues (i) , l'œil oeut s'éten- ci:*p- 
dre sur tout le JPcfoponèse (2) . Leurs 41* 
flancs , presque entièrement couTerts de- 
bois ^ servent d*asyles à quantité de 
chèvres. , d'ours ^ de sangliers *ic de 
cerfs (3). 

La nature qui s'est fait un ptarshT ûy 
multiplier ces espèces , semble y avoir 
ménagé , pour les détruite , des races 
de chiens, recherchés de tous les peu* 
pies (4) y préfe'rabte sur-tout pour la chas* 
se du sanglier (5) z ils sant agiles , -vifs ^ 
impétueux {€) ^ doués d'un sentiment 
exquis (7). Les. lices possèdent ces avan* 
tages a^ù plus haiit degré (8) ; elles ea 
ont un autre r leur rie pour l'ordinaire 
se prolonge jusqu'à la de>uzième année 
à-i;^u-près , celle àts miles passe raré^ 
ment la dixième (9). Pour en tirer une 
jrace plus ardente &; plus courageuse i oa 



-r 



T) Stat. tlieB, î. 2-, r, 3 s* 

^) ^hol, Fîhd. In nem. 10, v. ri4« 

3> fansan% 1. j, e. 20, p» 2tfr« 

4) Th«ophr. chara^ c. 5* Eustath. in odysf* ptg^ 

1822. Meafs. imscelL Lacan. !• j, c^ !• 
5> Xcnoph. de venat. ^. 991* 
O Callim. hymt». in ruan. y« 94* Sènec; 'ttzp, ia 

HîppoL v^ /5. ¥irg. gcorg. J^ y^ v. ^os, 
7> Plat; in Paimca* t. |., pv laS. Adftoté de ge«t 

lier, aniaal. ]• s» t. i» c. x» p^. xzjy* Sophocl» 

în Ajac. V. 8. 
f) Anstot. hitffe aaimtl.^]. p^^-c» i, t.' i, p. 91^ 
9) Id. ib. !• tf, c* a9, p* t7a« tiiiu. L so> c. 4J « 

«» î» ç% n«* 
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fc« accouple avec des chiens Molosses (i% 
cb^p. On prétend <jue d'elles-mêmes , elles 
41. s*iinissent quelquefois avec les renards (2), 
& que de ce commerce provient une es* 
pcce de chiens foiUes , difformes y au 
poil ras ^ au nez pointu y inférieurs en 
qualités aux^ autres (3). 

Parmi les chiens de Laconîe, les noirs 
tacheta de blanc , se distinguent par 
leur beauté (4) ; les fauves (s) y par leur 
intelligence ; les castorides & les mené- 
laides , par ks noms de Castor & de 
Ménélas qui propagèrent leur espèce (6)z 
car la chasss fit ramusem^rit des anciens 
héros r «près qu'elle eut cessé d'ctre p3ur 
eux une nécessité. Il fallut d'abord se 
défendre contre des animaux redouta-» 
blés : bîentfit on les cantonna dans les ré** 
gîons sauvages^ Qjiand on les eut mis 
hors d*état de nuire» plotôt que delan* 
guîr dans Toisiveté ,. oa se fit de nou- 
veaux ennemie, puur «vufr le plaisir de 
les conibattre; on versa le sang de Tin* 
nocente colombe , & il fut reconnu qut 
la chasse étoit Timage de la guerre. 



X) Aiîstot. fb. L 9y e* I, p. pi«« 

9^) Id. i^. 1 8, c. ;&S, p, 910, Htsfclu in %V¥w» 

', Xo^» Pôlt !• $, c. 5, f. J>. 

1> Xcnoph. de venat» p« n^* Tliciiiiit. «cat. at, 

4> GtrîU, LacÀi. aise, n >, f» isr^u 
5> Horat. cpodL od« ^, ▼• j» 
#> Poil. 1, s, c. 5, ». 3». 



DU JEUNE ANÀCHARSIS. xf 
Du c6té de la terre la Laconie est 
à' un dîflBcîle accès (i) ;. roit n'y pénè- cbtp. 
tre que par des coQiner escarpées , & des 4X< 
défiles faciles k garder (z) . A Lacédé^ 
mone t te plaine s'élargi^Xî) ; & en a- 
vançant vers le midi , on trouve dei can* 
tons fertiles: (4)v quoiqu'en certafns en* 
iiroîts, par Tinégalité du terrain, la cul* 
tare extge de grandis travaux (5) • Dans 
U plaine (6) sont éparses des cotines as- 
sez éfevées y faites de- mains d hommes ^ 
plus fréquenter en ce. pays que dans les 
provinces voisines V 6c construites , avant 
h naissance der arts y pour servir de tom» 
beau auK principauic chefs de nation (*) • 
Suivant les apparences, de pareilles: mas* 
ses de terre r destinées aa même cb)et ^ 
furent ensuite remplacées^ en Egypte paf 
les pyramides ;. & c*est afnsf que par* 
tout ^ de tout temps r l'orgueil de l'honi"» 
me s^est de lui-même associé au néant* 

Quant aux^ produâions^ de la Laconie 1 
nous observerons qu'on y trouve quanta 

s) Xozip. ap. Stiab. U 9, pag. |«#» ZctCfli. Uit* 

Gizc. 1. tf, p. 6o7« 
^) Xçaogïu ib. Pol/b. Ù 1, ^ i$o» II?» U |4f €• 

2t^ L js , c. ay^ 
, ^) Le Roi, mIocs de U Xàtéce^ c a, fb it« 
4> Hexodot* L i, c» «6* Pbn » Alcw* t, tom* j» 

p# 122. Pblyb. L s, p. Jtf7* 
S) Eonp. «pvStttb» 1» ^, p» 3d#. 
tf) Atben* L if, c* 5» p* «25* 
*> Oa ixoave de paieUs textset dans ^latic»tt4ct 
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té de plantes dont la médecine fait txia^ 
ge (ij; qu*bn y recueille un blé léger &" 
peu nourrissant (2) ; qu'on y doit fré^ 
quçmment arroser les figuiers , sans craîn* 
dre de nuire à la bonté du fruit (%); 
que les figues y mûrissent plus tôt qu*ail- 
leurs ^4) : enfin que sur toutes les cdtes 
de la Lacoine , ainsi que sur celles de 
Cythère, ils se fait une pêche abondan- 
te de ces coquillages d où Ton tire une 
teinture de pourpre fort estimée (s) 8c 
approchante du couleur de rose (6). 

La Laconie est sujette aux tremble* 
menis de terre (7) . On prétend qu'elle 
contenoit autrefois 100 villes (8), maif 
c'étoit dans un temps où le plus petit 
bourg se paroft de ce titre; tout ceaue 
hous pouvons dire , c'eçt qu'elle est ton 
peuplée (9). L'Eurotas la parcourt dans 
toute son étendue , & reçoit les ruisseaux 
ou plutôt les torrens aui descendent de^ 
montagnes voisines . Fendant une grande 

I) Thcophr. hîst. plant. U ^ c, tf, f. jrr» 
■ ») M. îb, "h •,'€•• 4, f» y$i» ■ ' 

3) Id. ib. !• A. c, «, p. 9a, . • , 

• 4> Id» de «ans. «pIoÂt. ap. Athen. fib« j, pàg« 77» 
Plin. J. 2 5, c. atf, t. a, p. ao, 
S) Aijstbt, ap. Steph. in Kv^nf* Fansaq* !. y , cap« 

at, p. 3t6^, Pl!n. I.''^, c. i^ t. T^ p. ao9« 
O ^lîn. U 21, c. 8, 
7> Strab. 1, 8^ p. jtfy, Ewttth. miliad» K 1, pag. 

294» 

<) Stra:b, îbj p. 5«2« Etistath.. îft Dionys. v. 419^ 
5> HcMdot. I. X, c, ««t Polyb, 1. a, p. las» 
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partie de Taïuiée , on ne saùroit le pai-* s- 
«er à gué (i) : il coule toujours dans un chv* 
lit étroit; & dans son élévation même» 4^* 
son mérite est d'avoir plus de profondeur 
que de superficie . 

En certains temps il est couvert de 
cygnes d'une blancheur éblouissante (*) , 
presque par-tout de roseaux très recher- 
ches, parce qu'ils sont droit, élevés , 6c 
variés dans leurs couleurs (?) . Outres \eM 
autres usages auxquels on applique cet 
arbrisseau , les Lacédémoniens en font 
des nattes , Se s*en couronnent dans 
quelques-unes de leurs fêtes (4). Je 
me souviens k cette occasion , qu'un 
Athéniens déclamant un îour contre Ja 
vanité des hommes , me disoit : 11 n'a 
fallu que de foibles roseaux pour les sou- 
mettre , les éclairer Se les adoucir . Je 
le priai de s' expliquer ; il ajouta , C'est 
avec cette frêle matière qu'on a fait des 
flèches, des plumes à écrire. Se des ins- 
trumens de musique (5) (*). 
A la droite de TEurotas, à une peti- Uc^f 

démom 

O îolyK 1. s, p. 3«9« 

^) Stat. sxlv, h z, V. 14 j* GulU* TiAcéd. âoc« t. r, 

p. 97. 
I) Euilpid. in Hel. v. jss & $oo« Theogn. teat. 

V, 7<(J* TheopKr. hîst* plaot, L 4, c. la, pag* 

470. 
4> ^ib. ap. Athcn* t 1$, p. «74* 
5) Plîn. L itf, ç. 3^, t. 2, p. 27. 
*J X-es flûtes ^toîcnt comwïfcncmçflJt 4ç lotcaux • 
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te distance du jrivage (i), est U ville de 
chap. Lacédémone , autrement iiomxn^ Spar- 
^ X. îte . Elle lï' est point entourée de murs (2.) , 
& n' a pour défense que la yaleur de ses 
habitans (3) 9 & quelques émînences que 
l'on garnit Ae troupes , en cas d'atta- 
que (4). La plus haute ^deceséminences 
tient Jieu de citadelle ; elle se termine par 
un grand plateau :sur lequel s'élèvent 
plusieurs édifices sacrés (5). 

Autour de cette colline, sont rangées 
cinq bourgades , séparées lune de Tau- 
tre par des intervalles plus ou moins 
grands , & occupés .chacune par une des 
cinq tribus des Spartiates (*) • Telle est 
la ville de X^cédémone , dont Jes quar« 
tiers ne sont pas joints , comme t^eux 
d'Athènes (6). Autrefois les villes du 
Péloponèse n'étoient de même compo- 
sées que de hameaux , qu'on a depuis 
rapprochés en les renfermant dans une 
enceinte commune (7) (**) . 
JLa jgrande place , à laquelle ^aboutis* 

i) Jolyb. 1. Ç, p. 3 69. 

2) Xenoph, hisc. Gtxc. 1. 6, p. €oî, Id. in Ages, 
p. 66z, Nep, in Ages. x. 6» Lîv* L J9, Ct J7, 
j) Justin, U 14, c.»5* 

4) ^Itft. in Ages. t. j, ^. dij. Ltv, 1. 34, c, j«, 

5) Pausan, U j, x. 17, p. aso# 

*; Voye» la iiote 1 la fin du volamt. 

O Thucyd. 1. t, c. t*. 

7) Id. ib. ^tiab* !• 8, p. jj7* Diod. Sic, lîb. 11, 

p. 4«. 
**; Voyez. le pkn de Lac^d/mone , & la note \ 
* la £a du volasnci 
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sent plusieurs rues ^ est ornée de tempJes 

Se de statues : on y ^listinguc de plus cfctp. 
les maisons où s'assemblent sépanément 4^» 
le Sénat , les Bphores , d autres corps de- 
magistrats (i) ; & un portique que les 
Lacédémoniens élevèrenr après la Jxitail» 
le de Platée , aux dépens des vaincus ^ 
dont ils avoient partagé les dépouilles/ 
U toit est soutenu , -non par des colon* 
.nés , mais par de grandes ;statues qui re^ 
présentent des Perses revêtus de robes 
traînantes (a)^ Le xeste de ja ville offre 
aussi quantité de monumens en l'honneur 
des dieu)c & des anciens héros • 

Sur la plus haute des collines, on voit 
un temple de Minerve qui jouît du droit 
d' asyle , ainsi que Je ,bois qui l'entou- 
re > & une petite maison <qui lui appar* 
tient , dans jaquelle oja laissa mourir de 
faim le roi Pausani/s (3) . Ce fut un 
crime aux yeux de la Déesse 9 & pour 
Tappaîser , l'oracle ordonna aux Lacédé- 
moniens dérîger à ce prince deux sta- 
tues qu'on remarque encore auprès de 
Tautel (4) . Le temple est construit en 
airain (5) , comme rétoît autrefois celui 
/le Delphes (^). Dans son intérieur sont 

t) 7ânsafl« lîb. j, c. II, p. >jt.» 

a) Vîtruv. 1. T, c. I. 

I) Thucyd. L 1, c. tj4« 

4) Fausan. ib. c. 17, p. iSJ. 

•5) thucyd. H). tîV. 1. 35 , c, 3«, $idd» înKfiXa:» 

O Faasanr 1* jo, c. s, p» 9zo»- 
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Srayis en bas relief les. travaux d'ffer tu» 
chap. le , les €X^)Iojts des Tyndarides , & di-, * 
4*. vers groupes de figures (i). A droite de 
cet édifice, on trouve une statue deju* 
pîtcr , la plus ancienne |)e^t-tctre de tou-* \ 
tes celles' qui existent en bronze; elle esc 
d'un temps ^ui concourt avec le rétablis- . 
aement des jeux olympiques, & ce n'est 
qu'un assemblage de pièces de. rappQiri; ' 
qu'on a jointes wec des clous (ii). . / 

Les tombeaux ^dcs deux familles qui ^ 
j'ègnent à Lacedémone, sont dans deux ' 
quartiers diiïerens (3). Par-tout qn trou-» 
ve des monumens he'roiques, c'est le.noin j 
qu'on donne à des édifices ^' des bou- 
quets de bois dédiés aux anciens hé-* 
ros (4)» Là se renouvelle avec des rites , 
saints , la mémoire d'Hercule , de Txnr, 
dare, de Castor, de Pollux, de Mqié-, ' 
Ia$, de quantité d'autres plus, ou ^oin$. , 
oimnus oans l'histoire, plus ou;noins^di^ ' 
gnes de Têtre • La racomioissaace d^ 
peuples y plus ^souvnt les réponses des 
oracles, leur valurent autrefois ces dis-^ 
tiaftions^ les plus nobles motifs sse reu- 
nirent pour consacrer un temple à Ly« 

De 

O FwMtii, !• I, c,.i7, f^ziê. 

3) Id. ib. p* 151* 

j) Id. ib. c, 12, p. ij7l c» 14« p. *1^V 

4) Id. ib. p. M)o. &c« 

5> Hcroduc 1. 1» c* 66. Pausaii* ih« c» i«^ lui^f, 
f lut, In l7Ct tt '9 F* S^« ' 
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De pareils hoinneun furent plus rai«* 

naent décernés dans la suite « ) tî vu des ciur» 
colonnes & des statues éleiees poi^ des 4I« 
Spartiates couronnés aux Jeux olympe 
<iues (i), jamais pour les vainqueurs des 
ennemis de la patrie. Il faut des sta^ 
tues à des lutteurs , i*estirae publique à 
dei soldats. De tous ceux qui , dans le 
siècle dernier , se signalèrent contre les 
Perses ou contre les Athéniens , quatsè 
ou cinq reçurent en particulier , dans U 
ville, des honneurs funèbres ; il est mê- 
me probable qu'on i^ les accorda qu'avec 
peine* En efTet , ce ne fut que 40 ans 
après la mort de Léonidas, que seso^e^ 
inens, ayant été trasportés à Lacédémo* 
uie , furent déposés dans un tombeau 
placé auprès du théâtre . Ce fut alors 
aussi qu'on inscrivit pour ia première fois 
.sur une colonne , le nom des 300 Spar- 
tiates qui avoient péri avec ce grand 
homme (^). ^ , 

La plupart des monumeiis que je vîctfs 
d' indiquer , inspirent d'autant plus de 
vénçration , qu'ils n'étalent point de fas- 
te , & sont presque tous d'un travail 
grossier. Ailleurs, je surprenois souvent 
mon admiration uniquement arrêtée sur 
l'artiste ; à Lacédémone , elle se portoît 
toute entière sur le héros; une pierre 

1} îaustn. 1. ;, c. ij, p. 240^ c« 14 t F* ^41 s 

c, x«, jp, JS4, - 
2) Id. U>. c. 14, p« x^e^ 

Tome V. B 
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-brute suflfecfir potrr te; tapjpetef ^ à» thon 

châj». :souvenîr ; maïs ce souVenîr étoit accoiW- 
414 'pagné de l'image brîlktttfe de ses vettàs 
'OU dé ses vîftôires . - * 

Les maisons soiit petites & satis orne* 
mens. On a construit *de^ salles & des 
portiques , oà les Lâtédémoïrieni vîeà* 
iieflt traiter -de leurs afFaîres , ou cohvet^ 
ser ensemble (r)* A la {partie mérîdîonaJte 
de la ville , est THippodrome pour les 
courses k pied & à cheval (2). De là, 
on entre dans le Platanîste , lieu d'exer- 
cices pour la^Jfeunesse , ombragé par de 
beaux platanes , situé sur les bords de 
TEurotas & d'une petite rivière , qui 
renferment par un canal de communica- 
tion. Deux ponts y conduisent ; à ren- 
trée de l'un est la statue d'Hercule , ou 
de la force qui dompte tout ; à l'entrée 
de l'autre , l'image deJLycurgue, bu de 
la loi qui règle tout (3), 

D'après cette légère exquisse , on doit 
juger de l'extrême suprrse qu'éprouve- 
roit un amateur des arts , qui , attiré à 
Lacédémone par la haute réputation de 
ses habitans , n'y trouyeroit , au lieu 
d'une ville magnifique , que quelques 
pauvres hameaux , au lieu de bel/es mai- 



1) Pausan, 1. j, c. 14 8c 15. 

a) Xenoph. hist. Gixc. 1. 6. p* tfoS, Liv, ]. 54 , 

j) Pausan, c. 14, p. 142* Lucian* de gymfias. t« 



DU JEUNE ANACHAWIS. t^ 
^ns, que àt& cnaumières obscures ^ an , ^ , , 
Jtêu ait guerriers impétueux & turbulans > chaf. 
que de$ iiommes tranquilles & cpuvertsi, 4I» 
pour 'rordhiaîfe , d['u«e cape grossière • 
M^is cambien au^enterpit sa ^rprise, 
lorsque Sparte , mieux connue V ofFriroit 
à son admiration un des plus grands 
hommes du monde ^ un dés plus beaux 
ouvrages de lliomme , Lycurgue ic 
institution!. 



FIN DU CHAP. ^UàRANTE-UNIEME. 
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CHAPITRE XUI. 
J>r/ habitant de U LMconte, 



^^ 



L 



les dcscendans d'Hercule , soutenus 
ciup. d'un corps de Doriens, s'ét^nt emparés 
42. de la Laconie , vécurent sans distidion 
avec les ancfens habitans de la contrée • 
Peu de temps après , ils leur imposèrent 
un tribut, & les dépouillèrent d'une par- 
tie de leurs droits. Les villes qui consen- 
tirent à cet arrangement , conservèrent 
leur liberté : celle d'Hélos résista , & 
bientôt forcée de céder, elle vit ses ha- 
bitans presque; rédalts à U condition à^s 
esclaves (i). 

Ceux de Sparte , se divisèrent à leur 
tour ; & les plus puissans reléguèrent les 
plus foibles à la campagne, ou dans les 
villes voisines {t). On distingue encora 
aujourd'hui les Lacédémoniens de le 
capitale d'avec ceux de la province, les 
uns & les autres d'avec cette prodi- 
gieuse quantité d'esclaves dispersés dans 
le pays^ 



2> Strab, ]« 8^ p* jéj. Plue, in Xjrc* 
^} Isocr. pantthfm t* a, f« 2rj^{^ 



U Ty p. 4t* 
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Les prïmieis , que nous nommons sou- 
vent Spartiates , forment ce corps de guer- ^^' 
riers d'où dépend la destinée de la La- .^JJ^^ 
conîe. Leur nombre , à ce qu'on dit , ^^^ 
montoit anciennement à loooo (i) ; du 
temps de l'expédition deXerxès, ilétoit 
de 8000 (2): les dernières guerres Tout 
tellement réduit, quon trouve mainte- 
nant très peu d'anciennes familles à Spar^ 
te Cî)- J'ai vu quelquefois jusqu'à 4000 
hommes dans la place pidslîque 9 àc^f 
distifiguois à piene 40 Spartiates , on com« 
ptasit même les deux Ilois> les Ephoref 
ôc les Sénateuvs (4) • . 

La plupart des £amilles nouvelles ont 
pour auteurs de Hilotes qui méritèrent 
d^'abord la liberté, ensuite le titre deci- 
tpjren. On ne les appelle point Çpartîa? 
te»r mais suivant la différence d^^. pri- 
vil^es qu'ils ont. <>btenus y on \evA don- 
ne divers noms, qui tous désignent leur 
ptemier ctat;(/). 

Troi* grands, hfKnmtes r Calïîcratfdas:,, 
Gylippe & Ljsander, nés dan$ cette clas- 
se {i)y furent élevés avec les enfans des 
Spartiates-, comme le som tous ^euxdes 



, *) At'Moc de icp. h' a, c, 9 ^ «• a, p, Sz9i 
%y Herodot* 1. 7* e* 2^34. 
3> Aiiscot^ fl>. Plu*r in Agtd». tr i, p,- 797s 

4) Xenoph. hist. Gr«c. L j, p» 494^ 

5) Thucyd. U S, €• j4f 1. 7, c. s8r Hcf^pdir ia 
Ni^c^i. BoU. U.ji, c.,^ K «!• * 

O AUtiu vîu:^^^.,i ^^ c^ 41, . > ^ 



3^ V O VA G E / J 
■ Hiloles dont tvi » brisé Ie& 4« (^}r 
chfyf mm ce ne fut qo^ pair d«s exploits -ti*- 
42. gpàlés <]«s*ik otstiAU^it tous les âroits ides, 
citoyem » . ' . . . î , , , .: 

"Ce tiere s^^ccQtMit, tûtemsttt zxLtxef^] 
fois i^ ceux qiû n^étoient, :pas nés dlin^ 
pêne & iL' une: oiète Spariûates.. («)• U 
eic indispetnaUe^) pouir exercer des nu-« 
gtstrs»tui«8.> &; conunanderlefivarméEi^d) ] 
mais il perd. une partie, de» ses privilèp 
gfy , ^'U eft tefttl ptr uneeilîcMvmaJphon-i- 
nêie:^' Lie gDu^rneinent veiile en géné^ 
M à la Gooaetvatioa de^ ceux. qui ensont. 
revêtus. « avec un, som: particulier aux 
Jours des ' Spartiatei^ de naissance^ - Oa 
ISt^^ù: , pout eu retirer quelques^ unà 
^ms» Ue où' la: flotte d'Athènes les* tc*^ 
noH assiégée, demander à cette ville une 
paix b#nilia«rte„ & lui sacrifier sa. nxar* 
rine t^). On lo: voiti tençore tous^let Joup* 
i^en exposer qu*un petit nombre aux 
coups, de rfenncmt* Eî^ ^pecu,«da»ûcr3 Xjsm» 
ps , les. rois Agésiias &, A^é$ii>oIis rfeti 
itiènoiOTt quj^uefoî$. que^ 3f^ ^ dans. Ieur« 
e^^cMtioost 0)> ^ v^ 

Matecié k perte de ieuc^. anciens prx*^ 



démom 
oieiiSt 



coo. h i, €• 6* Grag*dt «cp. laoed. i. i,rC. 5. 
»> Hecoddt. 1. ^,- c. IK iriovsf^^mUfu a»t^. 10- 

œan. 1. a, t. iT^-t, i, p. a7«» t 

j) Plut, apopJrth. Lacon.. t. a, p» *3<H ^ 

4) Thucyd. 1. 4, f- »S ^ ^^* . i ^ 

5) Xcnoph, Ittst. iwtc. !• 3, p. 4>«, t 5, J^ 5*â. 
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vtlègei , les Tilles de U Laconie sont «^iM 
ceaBes former une confodération , dont ciwp. 
rdbîec esc de, i^nir'JetUt âm:«B>entsm-'. 4t« 
prie guerre, «{«"maintenir lfiun> droitt 
ea tetn[s de paix .. Quand il s'agk da 
riht^rêf de- tout» ta iMCkm , elits eo- 
v'çieac éeuradéputéi- -à TweiUbMe i^Ré- 
raie, gui se tient «m^ours Ik Sfatie (*). 
IJt se • règlent -& le» ' oooOiAwiDBS qu'el- 
les doivent -payer-, Ai t« sombre «les trou- 
pes qu'elles doivent fournir . 

Leurs habitans ne -reçoivent paslamft- 
me édiicadon que ceux dà l4 capitale: 
avec des mœur/ pte»'<gre«e« (i) , ilt 
ont une valeur moin* briUaate. De A 



On trouve plu; d'esclavec domestiques' eic^ 
Il Lacéd^tnone , que dans ameiïne auwe "^ 
THle de la Qtibe (*) v Hs ârir^ .fcurs. 



*> Liï. I. Ï4, C »7. .: 
]) Hecodot. Lit, cj 14S. .Tbtcydi 1 f 
4> Xenoph, », l,,j, p.^M, .. 
1) Id. ib. 1 fi, p> »RT Je. «»!>•'' 
•j Thuc^rd. 1, Ssonod , - ■- 
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maîtres à taWé (0;^ les habillent St Tes 

ciitp. désbablllent (2); eocécutent leurs ordres r 
4 a. & cfitredennent h propreté dansr hi mai- 
son r à Tannée , on en emploie un grand 
nombre au bagage (3). Gomme les La<^ 
cédémonîennes ne doivent pas travailler ^ 
eHes font filer 1^ laine par des femmes: 
.. attachées à leur service (4) . 
notes, ^^ Hilotes ont reçu leur nom de la 
ville d'Hélos (jr) : on^ ne dbit paslescon-- 
fondre y comme ont fait quelques au- 
teurs (6) , avec les esclaves ^proprement 
dâts (7) ; ib tiennent plutôt le milieu* 
entre les esclaves* Se les hommes IK 
fcres (8) • 

Une casaque , un bonnet de peau,. 
xm traitement rigoureux , des décrets de 
mort quelquefois prononcés contre eux sur 
de légers soupccws , leur rappellent à tour 
moment leur état (9): mais leur- sort est 
adouci^ par des^ avant^cs réels. Semblât- 
blés aux serfs die Thessalîe (10) , ilsaffer*- 
ment le^ terres, des Sparûaccs^f ôc. dans^là^ 



'3^ Xenoph. ib7 1. tf, p. 5^^.^ 
4) Id. de xep, £âced. p. 575. 
5> HeUao. ap, Haipoez.. îa E/xmt. Pausao. IHi*. r» 
c« ao, p.. x6x„ 

<) Isocr, m Aichuk U a, p. aj- 

7> Plat^ in Alcib. 1^ t. x,, p« 121- 

t) Poa I. j, c. K, f. 8j. 

9> Mjxon, ap. Aihen. I. 14, p. ^$7^ 

r») Said« & Haifocn îft UfyfV»* 



DU JlUNE ANACHARSIS. || 
-me de Ie$> attacher par Tapp&t du gain > 
..oa n'jexige de ieur part (qu'une rede van* ciup- 
-ee ^xi^e depuis long^temps , & nultenaeiit 4^^ 
rftroportioûtiée. au produit : il seroit hon^ 
''teux.aûxpropritftafjQes dVn demander un« 
jtoi'jcoosf durable (i)* 
' QiielqueS' uns exercent le^ art&raécani^ 
ques av^c tant de succès ^^ qu'on . recber* 
che partout les dés (%) y ^s \hs y le% 
^ables^ les cbaises qui se font à Lacé^ 
nlémone (p* Us servent dans, la maijnè 
en qualité de matelots- (4).: dans les ar- 
mées un soldat opliie ou pesamment ar« 
mé ^s« accompagne d'un ou de plu* 
sieurs Hilotes (5). Ala bataille de Platée* 
«chaque Spartiate en avoit sept aupris^e 
lui \é) . 
Dans les dangers j>r«ssan5 y on réveilCe 

leur zèle par Tespérancede la liberté C?); 
d^es^ détachemetts nombreux Tont quelque- 
fois obtenue pouf prîx de leurs bellef 
aâions (8} . C'est de. Téçat 5eul qu'ils re» 

r) Plot, in Lyc. t, i, p* s<f« I<t* apophch* tonu a, 

p. x\6. Id. instit. Lacon* p. ijç* Mjrron* ib» 
%y Aiisto^h^ifi. Thesm«ph..^ v. 430. Bûsei. îb. 
3) Pliif in Lyc. t. i, p. 45. 
4^Xeooph. histv 6r«c; L 7, p« tfx5« 
5) Thucyd. L 4, c. B. 
é) Hetodot. ]. 9, c. 10 & 28. Blut* in Axist.min. 

ifP* 525. Id. de aiaHgn. Herodat. t. 2, p.S?!* 
7> Thucyd. 1. 4, c..a6. Xenoph. hîst. Gzaec* L tf, 

p« tfo8. 
a^ Thucyd. !• i*. cap. )4. Diod. Sic. 1. xx, p*f« 

ia4« 
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B-Â foirent ce' bienfait ,, parce qu'ils apparu 
■cll^^ tiennent encoi* plus à l'Aat qu'auxciw» 
41* yens dont ils cultivent les, terres; & c'est 



i> Thucid. lib. 4) cap. 3e, Flut< îa Lrc tom,. i. 



■ j) Thncyd. I. î, c. J4. 



jj inucja. 1, 5,. t. j^.. 

4) Piuiui. L ♦, C. I, P« »97* C- iJ. P- JJÏ- * 

Imi. vai:^ hin.' t. ff, c> t. 
t> Atmot. de rep. ki, c. to, Us, p> ]JJ> Zc- 
Mf^. Jiût. Gcvc. L 1, ;. ^11. 



DU ;ÇUNE ANACHARSIS. tf 

te imporunt (t) , ou «« ranfer dn cAttf i 
.4e l'ennenai. Legouïerneroeiit cbercboît i 
4 les .retenir dansle .dçvojr par dêi ré- i 
cotnçenses , pliij wuv«iit par «lei rigiteim 
outrées ; on dit même que dans une o^ 
casion , il 911 ût disparoitre looo qui 
ayoient montré trop décourage, &gu'oo 
j^a jamais su dequelle manière ils avoient 
pan (z) i on cite dautres traits de bar- 
barie (î) non moins exécrables {*) , Se 
qui ont donné lieu à ce proverbe : „ A 
„ Sparte r 'a libertéest sans bornes ^ aii^ 
„ que l'esdavage {4}^ " 

Je ' ' i seule- 
ment lijotes , 
plein! l'obser- 
ver a erpplo- 
J'^f ' igueut» 
S«e 1 drené- 
cessai i diffi- 
ciles sur va- 
leur , îs rem- 
_bUss& :eCs)i 



i). Thueyd. i: i, 

p. }xf. tint, i 

<:■ '4, p. ÎJS. 
1} Thucyd. 1. 4, c. Ed. Diod. Sic. I. ii, g 

Ilnt. in Lyc. t; r, p. î7. 
3J Myron. ap. Aiben. t i^., p. «57. 
*; Voyez la note ï la fin dn volame. 
4) plat. îo tyc. t. t, p. S7. 
tl Aiktot. de rep. J. 1, c. 1, t. 1, p. jit* 
B 6 
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& de là vient q^e des auteurs éclairf$. 

ciiv* se sont partagés sur cette espèce de sei^ 
41* vitude, qtte tes uns condamnent, Stf^cpi»* 
les autres approuvent (i); 



j^HI>^^'CHaJ^<3P«R:A^^:E.I^^ 
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CHAPITRE XUII. 

'iàhs gfnérales sur la tèguiation- dtf 

Lycurgue » 



J 



'etois depuis quelques jours k Sparte*. ^^ 
ersonne ne s'étonnôit de m'y voir ; la ^.^ 
loi qui en rendoît autrefois Taccès- diffi- ^^* 
cîle aux étrangers y n'étok plus observée 
avec la même rigueur. Je fus introduit 
auprès des deux princes qui occupoienc 
le tr6ne ; c'ctoient Clâ>mène^ petit-$is de 
oe- foi Cléombrote qui périt à la bataille 
de Leuâres; & Archidamus^ fils d'Agée 
^lasv L*un & Vautre avoient deTesprit:; 
le premier aimoit la paix ; le second, ne 
respiroft que ia guerre ,. 8c jouïssoit d'un 
grand crédit;. Je connus cet Antalcidas , 
ifcA-i environ trente ans auparavant , avoir 
ménagé un traité entre la Grèce ic la 
Perse. Mais de tous les Spartiates , Oa** 
monax cliez qui* J'étois^ logé r me parut 
le i^us commuincatif & le plus éclairé . 
U avoir fréquenté les* nations étrangères, 
& n'en: oonnoissoit pas morns la sienne . 
Un jottE que je Faccablois de que* 
stionsy il me dit: Juger de nos lois par 
nos moeurs aâuelles^ c'est juger de. la 
èeauté d'un édifice par un amas de vui^ 




^ . y O ¥ A. es tE, 

nés. Eh bien , repottdis-je , plaç6ns*nout 
au temps oii ces lois écoient en vigueur^: 
croyezrvpus qu'on enpujss,^ saisir l'enchaî- 
nement & Tesprit?' Croyez^voiis quMfs soit 
facile df jisd fier les réglemens, extraor- 
dinaires Se bizarres qu^eUes contiennent ? 
Respeûez , me dit*îl ,. TÔuvrage d'un géw 
nie, dont les vues , toujours neuves & 
profondes , ne paroissent exagére'es que 
parce que celles des autres législateurs, 
sont timides ou bornées : ils se sontcpn- 
tentés d'asso£dr leurs lois auK csa^Ahei 
â/ss peuples; Lycurgu^.,, par lesjicnnes,, 
donna un nouveaux. çâraâ:ére k i» na-v 
tien; ils se scmt éloignes de la nature isa 
croyant s'en appr^ber ; plus il a paru s'ea 
écarter , plus il s'est rencontre avecellè;' 
Un corps sain, une ame lil>re^ voilàar 
tout, ce que la nature; destine à rbara-^ 
me sotîtafre pour te . rendre heureux n 
voilà Ies> avantagea qui., suivant Lycur^ 
gue , doiiïeiîbt servir. 4^ fondement à no-s 
tre bonheur. VôuSx^oncévez d^aj|iorar*<^ 
quoi il nous, est défendu, de marier nos 
filles dans un âge prématuré , pourquoi 
elles ne sont point élevées à l'ombre de 
feurs toits rustiques , mais sous les re- 
gards brûlans du soleil , dans la pcuissiè- 
te du gymnase , dans les. exercices de la 
lutte > de la couise , du favebt t& diz* 
dittpie (i): comme elles, doivent don^tL 

B) Xenopiu de x«f. Laced; p* «7$ 8c 676. Vhu 




DU lEUNE ANACHAKSIS. jy 
dfe dtoyens robustes à Vétat , tt faut 
qu*eHe& $e forment une constitntîoii as* 
sez forte pour la comimin^uer à. leurs^ ^ 
enfens;. 

^Tom^ concevez encore pourquoi tw* 
ehhns. sxàissent un jugeront solennel de» 
leur naftsance , & sont condamnés à pé^ 
tir r lorsqulils pàcoissent mal conbr^ 
xnéj (i)^ Que feroien^-ils pour l'état , 
que fcwiîeiir-U^. de la irie , sUk n*avoient. 
qu'une existence douloureuse t 

Etepuis^notfepliw: tendre enfance, une 
suite non interrompue de travaux & de 
combats ,.-dianrie à. iios corps ragiiîté , 1^ 
«ouplesse 5c la forcer Un régime sévèfe^ 
prévient ou dissipe fes^ maladie» dont fis 
sont susceptibles. Ici- les besoins faifti- 
ces. sont ignorés , 8c les lois, ont eu ^in 
de pourvoir aux besoins réélis La faim, 
la soif 1 tes souffrances , la mort , nous 
regardons tous ces^ ob^èts^ de terreur avec 
une jndîflfe/eoce- gue /a j^loÊophie cher- 
che vainement à imiter.. Les stâes les 
plus austères n'ont pas traité la douleur 
avec plus, de mépris^ que les enfans de 
Sparte* 

Mais ces hommes zmk queTs; Lycnrgue 
veut restituer les biens de la nature » 
n'en jouiront peut-^tre pas long-temps : 
ils vont se rapprocher ; ils auront des 
passions ^ ^ 1 édifice de leur bonheur 



1} ttei ia tfc. p. 49< 



-^ :^iV-0, -'r/A -'« ai :-:t 

. l'écrcxildra dans-xin imtant, CW icilè 

f*fc^. iarîomphe d^génfer LycurguesiiDqit'ùa* 
ittj* -passiott violeme rient les attitrés ir ses.'Of^ 
dres; il nous donnera Tamour de kpoi^ 
•fwe (ii> avec son énergie', su plâikude , 
i«e« Uîanipopts , son délire mtme* Cet 
•attMDur sera st ardertt'& si' impérieux y 
^qu^n lui seui :il ^i^unira toupies intérêts 
4^ tous 'les^mouwmeiîs de* notre cœur». 
:Aiors il né restera plus 4a«s Mat qu'tine 
-volonté , & pàT conséquttit ^u'un esprit- 
'W effet, quand on iï*a qu*un sentiment, 
•on n'a qijîun^ idé*. 

Dans te reste de la Grèce (a) , tes^en^- 
Ans d'tin homme Hbré sont confiés aux 
^ins d'uft homme q\à ne Vest' pas , ou 
qui né' mérite pas de I-être ; mais de^ 
esclaves ôt des mercenaires ne son psi 
hits^ pour élever dés Spartiates; c'est la 
patrie elle-même qui rempitt cette fon-* 
lélion importante ; elfe nous hisse pen* 
dant hs-'preMépes' années , encre les 
mains de nos parensr maïs dêi çuéijdus 
sommes capables tfîhtetUgence , çlle fait 
'Valoir hautet^ent les droits qu'é/Ié a sur 
nous. Jusqu'à' ce moment, son norhsa- 
eré n'aVoît 'été prononcé en notre pré- 
sence ,'qii'avec les plus fortes démon- 
strations d*amottr de dé vèspeSt; mainte?- 



.. . j 



^) Xenoph. de jrep, Uctd. p. ^€. Elài, m Lyci. 



^jp. îc.» 
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naïrt scih regards nous cherchent 8c nous 

mlvent par*totit.. G'esf de sa main que ctep. 
iKm» recevons ït nourH titre &^ les/rêt»- 43^ 
raens ; c'est de sa part que tes magit- 
trats, les vieJiiards^ tous lef cito3fensas< 
sîstent à' nos jeux , s>*fnquiè(ent de noi 
fautes, tâchent à demeier quelque «r- 
me de rertu dans nos paroJes ou* a^ps 
nés avions , nous- apprennent enfin pir 
leur tendra soliicitude > que l'état n'a 
rien de si précieux que- nous , & qu'aux 
jourd'hui ses enùins , m>us devons êtie 
dans la suite sa consolation & sa gloir- 
re^ 

Comment des attentions qui tombent 
de si haut, ne feroîent-elles pas sur no» 
amas des impressions fortes 9f durables ^ 
Comment ne pas- adorer une constJtu-» 
tien qui , attachant ^ nos intérêts la sou-^ 
veraine- bonté Jointe à la suprême puis- 
sànce^ , nous donne de st benrie Yîeure 
une si grandfe i^I^ç de poms-imèrnes ? 
, De ce vif intérêt que la patrie prend 
à nous , de ce tendre amour que nous 
commençons h prendra pour elle, résul- 
te naturellement , de son c&té une se* 
vérité extrême , du notre une soumjsr 
sion a-veuglei Lycurgue néanmoins , peu 
content de s'en rapporte^' à l 'ordre nzr 
turel des choses , nous- a fait une obIi*> 

{ation de nos senti mensv Nulle papt let 
y\i ne sont si impérieuses ôc si bien ob^* 
servées , lies, magistrats hioîns îndulgens. 
Se plus tespedés . Cette, heureuse hac^ 






minutieuses, tout concourt à nous pro- 
curer cet empire , aiufi diffîjEÎle à con- 

U» 9fis .prîBCipf itx . piagistrats, nouf 
tieat contim^IlemeinC assemblés som.sç^ 
yeux: s'il est> forcé; de s'abseacer pour 
un momeat, mut ^ritoyeo peiit prend» 
sa place. Se se mettre à noçre tête (i)^ 
«aoi H.flStwMlMSipI,^- fcaM«r n«re 
i(Bagin*tion, par ,1^ crajnte . de .i*u^B>. 
ïué. : ■ . , ' 

Les devoirs croissent avec, les années; 
ta nature, des itutruâioas se mesure atsc 
progrès de Ia raiion . Si les passions nais- 
saiiite? sqnt ou comprimées par U OïuUi- 
plicité des exercices, ou h'abifement di-r 
figées vers des objets utiles à l'état. 

Dans le temps tnêitie où- eUes -^com* 
ineocent à déployer leur fureur , nwd 

1} Xeaxçk. de np. Liceil, g. «t*. 
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ne paroîssons en jniblic qa^en sSence , 
h pudeur sur le mat, les yciixbùscs> 
ScleSr mains cacbéss sous le manteau (i), 
dans l'attitude -3r la gravite des^ pttties 
E^ptiens.^ & coamfc des initiés çfen 
de^stfne au ministère de la Tertu. 
. L^âmoar.de la .^trie. doit intradoire' 
ïffj^it d'uniatï parmi les citoyens ; lei 
désit de lut plaire j Tesprlt d'émulatîoa* 
Ici ,i Funlon ' ne sera point troubla wir 
les orages qui la: détni£seiit atlteurs; Ly- 
çurgoe nou^' a garantis de- prestjùe too* 
tes lès scMirçes de la jalousie j parce qa*il 
a rendu: pi^ue tout commun & ^gat 
entre les Spartiates;. 

Nous, sommes tous les jours appelés k 
des repas puNics , où régnent là décen-^ 
ce Se la. frugalité*. Par la sont bannis % 
des maisOQSr des. particuliers. , le besoin^ 
Fexcès ^. Se tes vices qui naissenf de L'un 
& de l*autre (*>. 

II ^fi^est permis^ q^smi UB^ircotistzn^^ 
cesr i'èx/genr , d'user des eschves , des 
voitiures , des chevaux , Se. de. tout ce 
cpi appartient à un autre cîtoyen (j) j 
& 'cette espèce, de communauté de biens 
est si générale >. qWeRe s'étend , en queK 
que'&çon , sur nos femmes Se sur nos. 




a> Id. ib. p. 680^ pfac in Ljea^ r^ P* ^^«• 

3) Xcnoph. îb. p. 6%ï^ Aàttoté de le^ k a» cif».. 
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! efinfaiis (i) : de là ^ si des nœuds infrvH 



icfcajr. dueux unîssent ii« vieillard à une jeu- 
4^^ ne femme i roblfgatîon , prescrite au pre» 
mîer de choisir un jeune homme distin* 
gué par sa figure & par les qualités de 
Tesprit > de Tintroduire dans son lit , 8c 
d'adopter les fruits de ce nouvel hy^ 
men (i); de ïk , si un céHbataire veut 
se survivre en d'autres tui - même , Is 
permfesh>o qu'on lui accorde d^emprun-- 
ter la femme de jon ami , & d'en avoir 
des enfans que te mari confond avec les 
siens , quoiqu'ils ne partagent pas sa suc* 
cession (j). D'un autre côté , si mon 
iSls osoit se {daindre à moi d'avoir étâ 
insulta par un particulier. Je le lugerois 
coupable , patrce qu'il a-uroit été puni f 
& je le châtîeroîs de nouveau , parce' 
^'il se seroit révolté contre l'autorité 
paternelle partagée entre tous les cko- 
yens (4). 

En Tioxts ^ÊépaAiUmnt. des propriétés gui 

Produisent tant de 'divisions parmi lesp 
orames , Lycurgue n'en a été que plus 
attentif à favoriser l'émulazion ; elle étoit 
devenue nécessaire , pour prévenir le» 
dégoûts d'une union tropparfoite^ pour 

t) Yhit. in Lyc. t. i > p. so. Id. inicfc. Ltcoa. 1; 

a, p. 137. 
a) Xenoplu de rep. Laccd* pv fyé* Plau ib. ptg« 

S) Xcnojph^ ib. 
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emplir le vide que rekemstiQiv des $OMM 
«lomestiques (>) istissoit dw$ «p» âmes., ^^th 
pour naus animer pendant U g^enre , 4^< 
peivdant 4a paix j à tout ixtofnent ^ à 
tout ^e. ^ . 

Ce goilt de préférence Se de 5;upério« 
rit^ qui s'auronçe de si bcmne heure 
daiàs la /euiiesse , est regirdé comme le 
^rme d*une utile rivalité . Trois, oflB* 
ciers nommés par les magistrats. » choir 
si^seat trois cent^ jeiwes gens, distinguéi 
par leuf mérite « eir forment un ordre 
séparé^ & annoncent au public le motif 
4e leur choix (^). A l'instant même , 
<eux <qui sont exclus se liguent contre 
une promotion quisembte ûireleurhon* 
te.. U ce. forme alors dans Titat deux 
^rps , dont tous les membres , occupét 
à lie âurveiUer ,. dénoncent au. ina^istrat 
les fauies de. leurs advetsaircs vse li- 
vrent publiquement des combats, d'hon- 
nêtetés & de vettisr ^ • i&y-sé iutpassent 
eflK -mêmes; , les uns pour Vclerer au 
rang de Thontieur j le* autres pour s'y 
soutenir. C'est par un motif semblable, 
qu'il leur est permis de ^'attaquer & d es% 
sayer leurs foi'ces pr^^ju'à chaque reii- 
rontre . Mais ces démêles n'ont rien de 
&neste; car dès qu'on y distingue quel- 
que trace, de fureur , le moindre cito- 



I) (lut. uisnt. lAiioni t. 2, p. x$9 
a) Xpooph. de rep« Laced» p/ 679* 






\ 



^ ^Y ^ ^ '^ ^ *^ ^ ' 

-yeapeut gun mot ks suspendre i &-»fî 
chip.^r hasard sa voix n esc pas eçoat^,.«I 
43. tiiaine les combattais .devant uo. tribq* 

nàlj 9ui, dans xrette occasion , punit ^^ 

colère comme ime désobéissance aaK 

lois^t). . . , 

L«5 réglemens de JLycurgue nous pré* 

Srent à une sorte d'indiâfé-ence pour 
s biens, dont raojuisition coûte plus dç 
chagrins y- «que la possession ne procure 
de plaisics.' Nos monnoies. ne sont que 
de cuivre-^ leur volume 3c leur pesan- 
teur trahiroient Tavare gui voudrait les 
cacher aux yeux de ses esclaves (2). Nous 
regardo^ Tor & Targent comme les poi^ 
sons les plus à craindre pour un état « 
Si un particulier en receloit dans . sa 
maison^ il n'cchapperoit ni aux- per4]ui*> 
sitions continuelles des officiers publics , 
ni à la sévérité des lois. Nous ne con-» 
noissons ni les arts , ni le commerce, 
ni tous ces antres moyens de multiplier 
les besoins 'Ôc les malheurs, d^un peu|^e« 
Qjie ferions-nous , après tout , des riches* 
ses? D'autres législateurs ont tâché d'en 
augmenter la circulation , & les philoso- 
phes den «îodérer Tusage. Lycurgue 
nous les a rendues inutiles. Noos avons 
des cabanes 9 des vêtemens & du pain. ; 
nous avons du fer . Se dés bras pour Ip 



1) Xenoph. de rep. Laced. p« 58 o. 

jl} Id, ib. p. ««!• Flotf in L/c^ t. i, p. 41* 
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Service de la patrîé & de nos àmîs ;' nous 
»*von5 dei âmes Ifbfe5, vigoureuses-, fr»- t»»p. 
rérpables* de slifjporter - la tyrannie des *w4S 
lionnnes I, fit ceïïe dé nos passions : veîtà 
tLOi trésorrf.' - - ' - - ^ * - 

Nous regardons l'amour excessif de Ik 
gfoire comme une foiMesse , ^ celui *de 
la célébrité cdmme un critne . Nou« 
fl^ivohs aucun histbHett,'aucto orateûft 
ttucûn panégyrt^ste , aucun de ces tnonu- 
mens <jui n attestent que là vanité d'une 
nation- Les peuples que hous avons yain* 
eus, apprendront nos vi<Jbîres a la pos- 
térité j Tîous apprendrons à nos enfans à 
ttrt aussi braves , aussi vertueux que 
leurs pères. L'exemple de Léonîdas , 
nns cesse présent à leui* mémoire , le$ 
tourrtienteraî jour* &' huit. Vous n'avet 
quit les interroger* ; la" plupart vous ré^ 
citeront pat' cœut îes noms des trois 
cents Spartiates qui f^érifent avec lui 
aux Therinopyies (if/ " 

Nous ne' saurions appefer grandeur , 
cette indépendance des lois qu'àffeftent 
ailleurs les principaux citoyens. La U* 
cence assurée de l'impunité, estUnebas* 
sesse qui rend méprisables , & le parti- 
culier qui en est coupable ; Se l'état ^uî 
kl tolère. ' Nous croyons valoir autant 
qtiè les autres hommes', dans quelque 
pays ôc dans quelque rang qu'ils soient , 
lût-ce le grand roi de Perje lui-même . 

I) Hcrodot. 1. 7, ^' **i- 
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I Cependant ^ dès me nos lois pâtrienc ^ 

Oâf. xov^e iK>ice fierté s abaisse ^ & le pk» 

43* j>uissaQt de nos citoyens court k la voix 

Au magi^rat , av^ec ia même soumission 

^ue le plus fbible (i). Nous ne crai* 

Înons que nos lois , papce que Lycurgue 
is ayant fait approuver par Toracle de 
I>elpbes -y nous les avons reçues comme 
Jes volontés des dieux mêmes (i) ; par* 
ce que Lycurgue les ayant proportion^ 
oées k nos vrais besoins ^ elles sont le 
fondement de notre bonheur. 

D'après cette première esquisse , vous 
concevez aisément que Lycurgue ne doit 
pas être regardé comme un simple Lé- 
gislateur , mais comme un philosophe 
profond Se un réformateur éclaire ; que 
sa législation est tout*à-Ja-fois un systè- 
me de morale & de politique ; que set 
lois influent sans cesse sur nos mœurs & 
sur nos sentimens , & que , tandis que 
les autres légitlateurs se sont bornes à 
empêcher 4e mal , il nous a contraints 
d*opérer le bien ; & d'être vertueux (j). 
Il a le premier connu la force & la 
foiblesse de Thomme ; il les a tellement 
conciliées avec les devoirs & les besoins 
du citoyen , que les intérêts des particu- 
liers sont toujours confondus parmi nous 

avec 



s) Xenoph* de rep. Ltced. p. 6tu 

2> Id. îb. 

j) Id, ib, p.«t$* 
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«iViec^cmx de la répobUque, i^wfooi ..«. 
ifeac plus^ surpris qa*un def pkis. petftt c!^ 
états de iaGrèce., ea jsoit deMau^leriiu 41» 
l^uissant <f)/ toat^est ici mk en valeur f 
il n'y a pas un^ de^ de iaece «fui né 
301 1 diris^ rets le bien géaëral , p^É un 
nûe de vertu qui soit ptrdu polir Ja pa- 
trie, . . ^ . 

^uLe système de Lycvrg» doit produi- 
re des hommes justes Ôcpaisibles : maïs , 
il e^ aft'«c«ix de ie dire f s'ik ne sont 
exilés dans quelque He éloignée & ina^ 
bordaWe^ ils seront n^ervis par les vices 
6u -par les ^mes des nations voisjnels ^ 
te législateur tacha de prévenir ce dou- 
He danger ; il ne permît aux étrangère 
<l entrer dans la Laconie qu'en certains 
TOurs (i) ; aux habitans , d'en wrtir (3), 
que pour des caus» importantes. La. 
jiàture des lieux favorisok Texécution de 
la loi ; entourés , de mers Ôc de monta- 
ges, nous n'a vtMis^ qae gue/gues déûlés 
A garder, pour arrêter la corruption sur 
aos frontières ; Tinterdiftion du corn- 
jnerce & de Ja navigation , fut une sui-. 



jn Aichid. t. 2, ;p. 53^ 
^) Aiistoph. in av, v. ior4, Schol. cjusd. in pac. 
r. f22. Thucyd, 1. i, c. 1445 l.a, c. 59. Plut. 
m Lyc. t. i,p. stf* in Agîd. p. 799. Id. instit. 
I^con, t. a, p. ajg. Mcuis. mîsccU, Lacon, U 

2> £t 9^ 

5) Plat, in Pxotag. t* i. p. 34a, 

"^ome K C 
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_ te de- ce règlement (i); & de cette dé* 

oiap» fense , résxdta l'avantage inestimable de 

43* n'avoir que très peu de lois ; car on a 

i-emarqué qu*il en faut la moitié moins 

à une ville qui n'a point de commer* 

ce (2)- 

il étoit encore plus difficile de nous 
subjuguer que de nous corrompre. ^ De:» 
puis le lever An soleil jusqu'à son cou- 
cher, depuis nos premières anne'es jus** 
^qu'aux dernières , nous sommes toujours 
. sous Jes armes , toujours ànns Tattente 
de l'ennemi , observant même une disci» 
■pline plus exaAe que si nous étioiis smi 
sa présence. Tournez vos regards de tous 
côtés , vous vous croirez moins dans une 
ville qae dans «n camp (j). Vos oreil- 
les ne seront frappées que des cris de 
viâoire, ou du récit des grandes aâions. 
Vos yeux ne verront que des marches , 
des évolutions , des attaques & des ba* 
tailles ; ces apprêts redoutables non-seu- 
lement nous délassent du repos , mais 
encore font notre sûreté , en répandant 
au loin la terreur Se le respeét- du nom 
Lacédémonien. 

C'est à cet esprit militaire que tien- 
nent plusieurs de nos lois. Jeunes enco- 
re , nous allons à la chasse tous les ma^ 

1) Plut. înstît. Lacon. t. 2, p. ajp. 

2) Plat, de rcp. I. 8, t. a, p. «4a. 

3) Plat, de leg. 1. 2, t. 2, P» 666, Plut. îa Lyc. t. 
ïf ?• S 4* Isocr, in Archw. t, a, p. s 3. 
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Ttins (i); dans la suite , toutes les fois 
que nos devoirs*nous laissent ^es inter- ch«i>. 
•valles de loisir (2). Lycufgiienous a^'e*» 43. 
tromman^é cet exercice comine T image 
du péril &.de la vift©ire* 

Pendant que les Jeunes gens s y livrenit 

avec ardeur , il leur est permis de se 

répafldre dztïs la campagne , & d'enlever 

^tout ce qui est à leur bienséance (j). Ils 

xant la même permission dans la ville : 

innocens & dignes d'éloges , s ils ne sont 

pas convaincus de larcin y blâmés ôc pu» 

nis , s'ils le sont. Cette loi , qui paroît 

empruntée des Egyptiens (4) , a soulevé 

les censeurs contre Lycurgue (5) . II 

semble en effet qu'elle devroit inspirer 

aux jeunes gens le goût du . désordre ôc 

du brigandage ; mais elle ne produit eh 

«ax que plus d'adreKe& d'aftivitc ; dans 

les .autres citoyens -, pl\is de vigilance ; 

^ans tous, ^^lus d'habitude à prévoir Ibs 

desseins de Veunemi , à lui tendre des 

4HCges , à se garantir des tsioos • (€). 

Rappeloos-nous > avant que de finir , 
iesiprincipes d'où nous sommes partis. , 



j) Isocr. panatîi. u 2, p. 291. 
a) Xcnoph. de rep. Laced. p. 62o; 
5) Isocr. panath. t. *, p. 291. 
4> Diod« Sic. 1. r, p. 71* Aul. GcU. !• 11^ r. i8, 
5) Isocr. ib. / 

«) Xcnoph, de rep^ Laced. p, «77» Hcracl. Pont. 
de polît, in antiq. Grxc. t. 6, p. a8a;j. Plut, in 
I*yc. t. ï, p. si« là, instit. Lacon, tom. a, pag. 

C i 
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Un corps sain & robuste, uneameéxem* 

c**p' pte de chagrins & de besoins ; tel est le 
43* bonheur que la nature destine à Thom- 
me isolé : Tunion Se l'émulation entre les 
citoyens, celui où doivent aspirer les 
hommes qui vivent en commun* Si les 
lois de Lycurgue ont rempli les vues de 
la nature & des sociétés , nous jouissons 
de la plus belle des constitutions. Mais 
vous allez d'examiner en détail , & vous 
me direz si elle doit en eflèt nous in« 
spirer de Torgueil. . 

Je demandai alors à Damonax , com* 
ment une pareille constitution pouvoit 
subsister ; car , hii dis-je , dès qu'elle 
est également fondée sur les lois ôc sur 
ies mœurs , il faut que vous infligiez 
les mêmes peines à la violation des unes 
Se des autres. Des citoyens. qui man^ 

Îueroient à l'honneur , les punissez-vous 
e mort , comme si c'étoient des scélé- 
rats? - 
Nous faisons mieux , me repondît-îl ., 
nous les laissons vivre , & nous ies ren- 
dons malheureux* Dans les états cor- 
rompus, un homme qui se déshonore est 
par-tout blâmé & partout accueilli. (') ; 
chez nous , .l'opprobre le suit & le tour- 
itiente par-tout. Nous le punissons en 
éétzil , dans lui-même & dans ce qu'il a 
:de plus cher. Sa femme , condamnée 
WX pleurs , ne peut se montrer en jpu^- 

jt^ XjKnof hç 4ç xcf é Laçcd^, p. «84. 
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blîc. S'il ose y paroître lui - même , il 

faut que la négligence de son extérieur chap.- 
rappelle sa honte, qu'il s'écarte arec re- 43' 
speft du citoyen qu'il trouve sur sou 
cnemin , 8c que dans nos jeux, il se re- 
lègue dans une place qui le livre aux' 
regards & au mépris du public* Mille 
morts ne sont pas comparables à cesup* 
plice. 

J'ai une autre dîfïteuUé , lui dîs-Je : 
Je crains qu'en afToIblissant si fort vo» 
passions , en vous ôtant tous ces objets 
d'ambition Se d'intérêt qui agitent les 
autres peuples, Lycurgue n'ait laissé un 
vide immense dans vos âmes. Que leur 
reste-t-il en effet ? L'enthousiasme de Iz 
valeur , me dit'^il , l'amour de la patrie 
porté jusqu'au fanatisme , le sentiment 
de notre liberté , Torgueil délicieux que 
nous .inspirent nos vertus , ôc l'estime 
d'un peuple de citoyens souverainement 
estimables ; pensez-vous qu'avec des mou- 
vemens si rapides, notre ame puisse man* 
quer de ressorts, & s'appesantir? 

Je ne sais , repliquai-je , si tout.uit 
peuple est capable de sentimens si subli- 
mes, & s'il est fait pour se soutenir dans 
cette grande élévation. Il me répondit : 
Quand on veut former le caraftère d'une 
nation , il faut commencer par les prin- 
cipaux citoyens. Quand une fois ils sont 
ébranlés , & portés aux grandes choses , 
ils entraînent avec eux cette multitude 
grossière , qui se mène plutôt par les 
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exemples que par les principes.. Un aol^ 
chap.. dat qui fait une lâcheté, à la suite d'urt 
43* général timide, feroit des prodiges , s'iL 
suiroit un héros. 

Mais, repris-je encore, en b'anniswnt 
le luxe & les arts , ne vous *• êtes vows 
pas f rivés des douceurs qu'ils procurent? 
On aura, toujours de la peîne à se per- 
suader que le meiUeur; moyen de parve-^ 
air au bonheur, soitdeproacrîi-e les pUi- 
ar*. Enfiri pour juger de U bonté de vos 
lois y il faudroit savoir si , avec toutes vos 
vertus-, vous êtes aussi heureux ^jue les 
autres Grecs. Nous. croyons rétrç beaur 
coup plus, me réponditril, & cette per* 
jaasJon nous suffit: pour l'être en- effet. 

Etemonax, en finissant , me pria de 
ne- pas oublier que , suivant nos conven*- 
tions, notre entretien n'avoit roulé que: 
tur les mœurs des. anciens Sparttatei*- 
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CHAPITRE XLIV. 

VU d€ Lycurguc. 



ï 



'aï dît dans V întrocluaîon de cet ou- ' 



vrage , que les descendans d'Hercule , -T 
bannis autrefois du. Péloponèse ,. y ren-: ^' 
trèrent 80 ans aprèj la prise de Troîe . 
Téna6ius > Crosphoate. 6c Arîstodème , 
tous trou iils d'Âristora^que 3 amenèrent 
une armée de Dorîensh > qui les rendit 
. maîtres de cette partie dq la Grèce; 
L'Argolide ^but en partage à Tdmé'*. 
nus » & la Miessénie à Cresphonte (i).. 
Le troisième des frères étant mort dansr 
CCS circonstaflces , Eurysthène & Proclès 
9QB fds f pondèrent la Laconie. De 
ces deuK grinces , viennent les deiv^ 
maisons qjl]^^ depuis environ neuf siècle; 
régnent conjointement à Lacédémone. 

Cet empice naissant fut souvent ébran-; 
lé par des fadions intestines, ou par des 
entreprises éclatantes. , H étoît menace 
d'une ruine prochaine 9 lorsque Tun des 
rois 9 nommé Polydede , mourut san^ 
cnfans.' Lycurgue son frère lui succé- 

») Tkt. de kg. î.,3, t. a^ p. «ïj. . , 
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Ja. On ignoroît dans ce /moment Ht 
grossesse de la reine. Dès qu'il en fut 
instruit j il déclara que si elle donnoit 
un hériiier au trône , il seroif le pre- 
mier à le reconnoîtré ; & pour garant, 
de sa parole,, il .'n'administra* le royau-- 
me qu'en' qualité de tuteur du jeune- 
prince. 

Cependant la reine lui fit dire que- 
s*il consentûit à l'épouser , elle n*hesite- 
rbît pas à faire périr son enfant. P6ur 
détourner 1 exécution de cet hôrriblepro^ 
jetj.il la flatta par de vainés' espéran- 
ces Ci) l- Elle ' accoucha d'un fife- i il le- 
prit entre ses bras , & le montrant aux 
magistrats de Sparte : Voilà ,. leur- dît— 
il, lé roi qui vous^est né. 

Ea joîe qu^il témoigna d'un événement* 
qui le privoît de la couronne , jointe à^ 
la sagesse de son administration , lui at* 
tira le respeft & Tamour' de 1» plupart* 
dès citoyens'j mais ses vertus alarmaient 
les principaux de IMtat : il* Soient se^ 
condés par là reine, quî>, cherchante 
Venger son injure , soulevoit contre lut 
ses parens 8c ses amis. On disoit^qu'ilt 
étoit dangereux» de confier leS' jours du. 
Jeune prince , à" la vigilance d'unhom-^ 
me qui n'avoît d'al:rtre intérêt que d'ea 
abréger le cours. Ces bruits , foiblci 
dans leur naissanse > éclatèrent enfin avec 



i> ^tut. îa I^yc. t. i^ p. ^;. 
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tant de force , qu*il fut obligé pour les 
détruire , de s'éloigner de sa patrie. chap. 

En Crète , les lois du sage Minos fi- 44. 
xèrent long-temps son .attention. Il ad- 
mira rharmonie quelles entfecenoient 
dans rétaf & chez les particuliers. Pai^ 
mi les personnes éclairées qui Taidérent 
de leurs lumières, il s'unit étroitement 
avec un poète nommé Tbalès, qu'il ju- 
gea digne de seconder les grands des- 
seins qu'il rouloit dans sa tête(i). Tha- 
ïes j docile à ses conseils j alla s'établir à 
Lacedémone , & fit entendre des chants 
qui invitoïent Se preparoîent les esprits 
à Tobéissance & à la concorde* 

Pour mieux juger des effets que pro* 
duft la différence àes gouvernemens & 
des mœurs, Lycurgue visita les côtés de 
TAsie . Il n'y vit que des lois & des 
âmes sans vigueur. Les Cretois y avec 
un régime simple & sévère , étoient heu- 
reux : les Ioniens qui prétendoîent l'ê- 
tre, gémissoient en esclaves sous le joug 
des. plaisirs , & de la licence. Une de- 
couverte précieuse le dédommagea du 
speftacle dégoûtant qui s'{offiroit k ses 
yeux. Les poésies d'Homère tombèrent 
entre sts mains : il y vit > avec surprî» 
se , les plus belles maximes de la mora^ 
le & de la politique , embellies par les 



I) Strab. 1. To, p. 4)»» 
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charmei de la fiftîort , & il résolut d'em 

cii«p. enrichir la Grèce- (i).. 

44» ^Tandis qiiil continuoit à parcourir les 
régions éloignées , étudiant parrtout le 
génie &. l'ouvrage des^ législateurs , re- 
cueillant les semences; du. bonheur qu'ils, 
avoient répandues en différentes con- 
trées, Lacédémone,. fatiguée- de ses di-- 
▼isions , envoya pIuS: d'une- fois, à sa sui- 
te , des députés qui le* pressoient de ve- 
nir au ^secours de Tétat.. Lui seul' pou- 
voir: en 'diriger les rênes ,. tour--à-tour 
flottantes, dans les mains des rois , &, 
dans celles de la multitude (a); Il rési- 
sta long-temps ,. &. céda; enûn aux. vœux 
empressés, de^ tous les Lacédémoniêns/ 

De retour à Sparte , iJ s'apperçut bien-- 
tôt qu'il ne s'agiîsoit pas de reparer l'é- 
difice des lois, mais de le détruire , & 
d'en élever un autre sur de- nouvelles 
proportions: il prévit tous- les obstacles,. 
& n'en fut pas effrayé.- II avoit: pour 
lui le respe<a: qu'on accordoît à; sa- nais- 
sance» & à ses vertus ;. il avoit son gé- 
nie , ses lumières , ce- courage imposant 
qui force- les volontés , &. cet esprit de 
conciliation qui les attire (?) ; il avoit 
enfih Taveu^ du ciel , qu-à 1 exemple des 
autres législateurs , il eut. toujours: Ta t-- 



xy Plût; îô; Lyci t.. i j p. 41.. 

a) Id; ibtf-p. 41. 

aX Plttt* io: L7C. té I» jf. 4>-. 
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tcntion de se ménager. L'oracle Je Del- 
phes lui répondit: ,. Les dieux agjréent ^V- 
„ ton hommage , ôc sous leurs auspi- 44* 
99 ces , tu formeras Ja plus excellente 
„ des constitutions politiques. " Lycur- 
gue ne cessa depuis d^entretenîx des in- 
telligences avec la Pythie, qui imprima 
successivement à ses lois , le sceau de 
l'autorité divine (i). 

Ayant, que de commencer seÉ opéra- 
tions , il lés soumit i Texamen de ses 
^riis & des citoyens les plus distingués • 
II en choisît trente gui dévoient .rac- 
compagner tout armés aux assemblées 
générales. Ce cortège ne suffisoit pas 
toujours pouren^cher le tumulte ; dans 
une émeute excitée à l'occasion d'une 
loi nouvelle , les riches se soulevèrent 
avec tant de fureur , qu'il résolut de sêï 
réfugier dans un temple voisin ,* mais 
atteint dans sa retraite d*un coup vio- 
lent qui, dit-on, le priva d'un ioeil , il 
se, contenta de montrer k ceux qui lé 
poursuivoient son visage couvert de sang. 
A cette vue , la plupart saisis de hon- 
te , L'accompagnèrent chez lui , avec tou- 
tes les marques du respeA & de la dou- 
leur , détestant le crime , ôc remettant 
Jiç coupable entre ses mains, pour en di- 
sposer à son gré. Cétoît lin jeune hom- 
me impétueux & bouillant.- Lycurgue ,. 



a) Polyacn. stritcg, 1. >, c ttf. 
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sans Taccabler de reproches , sans profé- 
rer la momdre plainte , le retint dana 
sa maison , & ayant fait retirer ses ami5 
& se; domestiques , lui ordonna de te 
servir & de panser sa- blessure. Le jeu- 
ne homme obéit en silence ; & témoin 
a, chaque înstant de la bonté, de la pa- 
tience & dès grandes quah'tés de Lycur* 
gue, il changea sa haîne. en amour. Se 
d'après tm si beau modèle , réprima la: 
Violence de son caradcre (i): 
La n-^uvelle cotistîtution fut enfin ap- 

f trouvée par tous les ordres de^ Tétat j. 
es parties ett étoient si bien combinées; 
qu'aux premiers essais on jugea qu'elle 
li'avoit pas- besoin de nouveaux ressorts 
(*). Cependant malgré son excellence,. 
il n'écoit pas encore rassuré sur sa du- 
rée. „ Il : me reste , dît-il au peuple as* 
>, semblé, a vous^ exposer Particlè le plus 
^ important* de notre législation ; mais 
0, je veux auparavant consulter Poracle 
jj de Delphes. Promettez que jusqui 
yt mon» retour , vous ne toucherez point 
« aux lois établies. *' Ils' le promirent-. 
„, Faites-en le serment. " Les rois, les: 
sénateurs y tous les citoyens prirent le* 
dieux à tétnoins de leurs paroles (?)• 
Cet engagement solennel devoît être it-* 



t> f lut. in Lyc. t. x, p. 45. 

4^ W. îb. p. 57. 

3> là. ib. lJllc«]» Damstscin exccxj^. Yaks, (agi 
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révocable ; car son dessein étoit de ne 
jlns revoir sa patrie. 

II se rendit aussitôt à Delphes- ,& de- 
manda si les nouvelles- lois ^uffisoient pour 
assurer le bonheur des Spartiates . La 
Pythie ayant répondu que Sparte seroit 
fa plus florissante des villes-, tant qu'el- 
le se feroit un devoir de . fe^ observer ,, 
Lycufgue envoya cet oracle à Lacédc- 
mone , Se se condamna lui-même à Te- 
xil (i). Il mourut loin de la nation dont 
il avoit fait le bonhenr^ 

On a dit qu'elle tt avoit pss rendu as* 
sez d'honneur? à sa mémoire (2) , sans» 
doute parce qu'elle ne pouvoft lui en 
rendre trop. Elle lui consacra im tem- 
ple, où tous les ans il reçoit l'homma^ 
ge d'un, sacrifice (}). Ses par«ns . & ses 
ainis formèrent une société (4) qui s'e^ 
perpétuée jusqu'à nous , &. qui se réuni fr 
<fé temps en temps pour rappeler lé sou* 
venir de ses vertus. Un jour que Tas^ 
semblée se tenait 'dzns le temple , Eu- 
clidas adressa le dJscourssuivaQt au génie 
ftutélaire de ce lieu: 

Nous vous célébrons , sans sawir quel 
nom vous* donner : la Pythie doutoit- si 
yxms^ n'étiez pas im dieu, plutôt > qu'un. 



») Plût. îfl Lyc t; I , p; 5T. 
2) Aiistot. apud Plut, ib, p. 5f» 
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= mortel (i) ; dans cette irxc^titikde > elle 
cihip. vous nomma Tami des dieux > p^jrce que 
^4« vous étiez l'ami des hommes^ 

Votre grande ame seroit indignée , si 
nous osions vous faire un mérite de n'a- 
voir pas acheté la royauté par un cri- 
me ; elle seroit peu flattée , si nous ajou- 
tions que vous avez exposé votre vie , Se 
immolé .votre repos pour faire le bien ; 
on ne doit Fouer que^ les sacrifices qui 
coûtent des efforts. 

La plupart des législateurs s'ctoîent 
égarés eu suivant les routes frayées : vous 
comprîtes que pour faire le bonheur d'une 
liition, il falloit la mener par des voies 
extraordinaires (i) . Nous, vous louons 
•d'ayoir , dans un temps d'ignorance , 
mieux connu le cœur humain , que les 
philosophe^ ne le connoissent dans ce; 
siècle éclairé. 

Nous vous remercions d'avoir mis un^ 
frein à l'autorité des rois , à llnsolence 
du peuple , aux prétentions: des riches , 
à nos passions. & à nos vertus- 

Nous vous remercions d'avoir placé au 
dessus de nos têtes un souverain qui voit 
tout , qui peut tout :, & que rien ne 
peut corrompre ; vous mîtes la loi sur 
le trône , & nos magistrats à ses genoux , 
tandis qu'ailleurs , on met un homme 

p. 42. 
ij^JCe&Qfh. de lep, La^df jp« ^7$«' 
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sur le trône , & la loi sous ses pieds . 
Là loi est comme un palmier qui nour- chtp.. 
rit également de son fruit tous ceux qui' 44» 
se reposent sous son. ombre ; le despote ,* 
comme un- arbre^ planté sur une monta- 
gne, &. auprès- duquel on ne- voit que: 
des. vautours & des serpens. 

Nous vous remercions de ne nous avoir 
laissé qu'un petit nombre d'idées justes Se: 
saines , de d'avoir empêché que nous eus- 
sions- plus de désirs que de besoins. 
. Nousa vous remercions d'avoir assez bien 
jjrésumé de*^ nous",. pour penser' que nous 
n'aurions d.'autre- courage à demander 
aux dieux , que celui de supporter l'in-- 
î'ustice (i) lorsqu'il le faut. 

<îuand vous vîtes vos lois-, éclatantes* 
de grandeur & de beautés,, marcher ,, 
pour ainsi dire ,j toutes seules , sans se* 
heurter ni se- dis'oindre ,.on dirque vous 
éprouvâtes une- joie- pure ,. semblable k 
celle dè^ l'Etre. -Suprême , lorsqu'il vit 
i'univers ,, à. peJne/ sorti, de scè mains ,. 
exécuter ses mouvemens avec.tant d'har- 
monie & de régularité (i).' 

Vôtre- passage sur la terre ne fut mar- 
qué- que par- des: bienfaits. Heureux , si 
«n nous les rappelant sans cesse , nous 
pouvions laisser à* nos neveux ce dépôc. 
tel: que- nos pères Tont reçu/ 

I) 71ot; iflstît. Lacon. t. a, p« 259*. 
a),ld. in Lyc. t. i, p. S7. 



f4 VOYAGE 







CHAPITRE XLV. 
Du Gourverncmcnt de Lac/démonc • 



L/epuîs r établissement des socîé^tis^, les 
souverains essayorent par-tout d'augmen- 
ter leur prérogative; lespeu|^les, de l'af- 
foiblir. Les troubles qui rcsultoient de 
ces diverses prétentions , se faisoîent plus 
sentir à Sparte que par-tout ailleurs ; d'un 
côté, deux roisj. souvent 'divisés d'inté- 
rêt , de toujours soutenus d'un grand 
nombre de partisans : de l'autre , un peu- 
ple de guerriers indociles , qui ne sachant 
BÎ commander ni obéir , précipitoient 
tour*à-tour le gouvernement dans les ex- 
cès de h tyrannie ou de la démocra-» 
tie (i); 

Lycurgue avoir trop de lumières, 
pour abandonner Tadministration des af- 
faires générales aux caprices de la mul- 
titude (2), ou pour la laisser entre les 
«lajns des. deux mais(Mis régnantes. Il 
chercholt im moyen de tempérer la for»- 
ce par la sagesse ; il crut le . trouver eu. 

1) Plat. în Lyc. t. i, p. 41^, 
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Crète ; là^ , un ctmseil suprême modéroît 
h puis^nce du souverain (i). Il en éta- chip. 
Mit un à-peu-près semblable à Sparte; 45- 
▼îngt-huît vieillards d'une expérience con- 
sommée furent choisis pour partager avec 
lès rois la plénitude du pouvoir (2). 14 
fiit r^lé qu^ les grands intérêts de Tétat 
seraient discutés dans ce Sénat auguste f 
que les deux r<ris auroient le droit d'y 
présider , & que la décision Ipasseroit à 
fa pluralité des voix (î) ; qu'elle seroic 
ensuite communiquée à l'assemblée gêné* 
raie de la nation , qui pourroît? l'approu- 
ver ou fa rfejeter, sans avoir la permis- 
sion dy faite le moindre changement (4)* 
Soit que cette clause ne fût passasses 
clairement exprimée dains Ja loi , soit que 
la discussion des décrets inspirât naturel* 
ïement le désir d'y faire quelques cban-^ 
gemens , te peuple s^arrogeoit insensible^ 
ment le droit de les altérer par des ad- 
ditions ou par ^s suppressions. Cet abus 
-fut pour jamais* réprînîé par les soins de 
Pol^ore & de Théopompe , qui régnoienc 
environ 130^ an^ après Lvcui^ue (5); ik 
firent ajouter par la Fythie de Dei* 

i>'Ari»toe. dt rcp. K a, c. 1», t-. 2, p. j^ja. 

a> Plat, de leg. 1.. j, t. a , p. 692. Phit. ist Lyc 

3). Diooys. Hdlic* amîii,. K^hh U a> c. 1^^ €• i 1, 

p. a 64. 
4> îlttt. ib, p, 4U 
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pbtfs > un nouvel article k Tor^cle quî 

chjp. avoit réglé lia distribution deç pou« 

45» voirs (i). ^ :. , 

Le sénat a voit jusqu'alors njalntenu 

réquilibre (») entre le» rois ôc le peu» 

re : mais les places desi séna^urs étant 
vie ainsi que celles des rois, il étoità 
craindne que dans la: suite , les uns &. 
ks. autres nô s'unissent étroitement, & 
ne trouvassent plus, d^opposition à leurs 
volontés. On ik passer une partie de 
leors" fooùions en^re les mains de cinq 
magistrats nommés épbores ou inspe» 
étewrs , Ôc diestinéi k défendi» Ife peuple 
en cas: di'oppressioB : ce ftu le roi Tbéo* 
pompe,, qui, avec Tagrém^t de la na- 
tion , ^ablit c& nouveau corps intermé^ 
diaiBe ^iXOi* 

Si Von en evoit les philosorhes > ce 
prince , en limitant son autorite , la ren- 
«lit plus solide 8c ^ plus durable (4); si 
roa juge d.'apc^ révènenaent, en préve- 
nant nn' dàn^r qui n'existoit pas encoi» 
xe ^ il en peéparoii: un qui devoit tôt ou 
tard exister On voyoit djins la consti*^ 

1) Plut, io Lyc, t. I, p. 4J- 

x) là. ib. Polyb. 1. 6, p. 459. 

5) Atistot. I. s, c, I», u I9 p»^ 407^ ^^(^ n>. Id.. 

ad pfiiicip. incziid, t. 2, p* 779u Va]. Max. lib». 

4» c. I» in cxtexn» iiutn.8. Dkm* Chf y^ost. oiat* 

56, p. s^S* Cicet.. de leg. 1, j, c. t, tom» j „ 

p. 1^4. 
♦) Voyez U note \ la fin du. yolomo . 
4^ £lat* de ]f|>. 1, 3, p. 69%» Aristou ib*. 
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taftion d« Lycurgue , Theureux mélange 

i^ H ï^çya^te , dé l*«ri«tpcratie &. de la cup, 
démocratie ; Tbéopompe y joignît unei 45. 
oligarchie (ï) ,. qui , de nos Jours , est 
dôYenue tyrannique (a). Jetons; mainte- 
nant un cou|Hd'oeil rapide sur les diffé*- 
rences parties, de ce gouvernement ,. ttU 
)ss quldlèt^ sont aujourd'hui , &c non com- 
m^ elles étoîent autrefois ; car elles ont 
pîÊ*iue toutes éprouve des changemens (3). 

Les d^ux: rois; doivent: être de la mai* 
son d'Hercule , 6c nef eu vent épouser Tme- 
fenime rrfangère (4)- Les épbores veil- 
lent sur h conduite ins reines , de peut 
quelles na donnent à IMtat des enfans 
qui ne seroient pat de cette maison: au- 
guste (5), Si dies étoient convaincues 
ou fortement soupçonnées d'infidélité , 
feurs; fils î^eroîent relégués. 'dans ia classe^ 
dès particiaiièrs. (6)) 

Dans chacun^ des deux branches ré* 
gnajl tes ^ la ^oun^iise doit passer à Talne 
des ûls t ^ ^ Itxxx défaut , «u frère du 
roi (y). Si l'aîné meurt, avant son père ,, 

»>) AtcHyt. api Scob# p*. %69*^Kxuxou 4c tep. ]« 1 , ^ 

Ç« ^» P* 3*ï» 
a) Plut. de. kg. 1;. 4, p. 71 i.. 

3> Xenoph. àt rep. Loced. p. ^90*. 

4) Plat. înAgid^.t., T, p. 800. 

j) Plat. In Alcib.. î, t. a, p..iaT.. 

O Hcrodot. L «,.c*. « 3.. Paosan*, 1. j„ c. 4^ p. aiaj, 

c. «. pè. 214., 
7) Heiodot. 1. $« c. 4a..Xeiioph. hîst. Grzc. I. j ,. 

n* 493 i- Plut, ih Lyc. t, 1 ,, p., 4«», Id. Jn. Aget.. 
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elle appartient k son puîné; mais s'il fai^-' 
chap. se un enfant y cet enfant est préféré it 
45* ses oncles (i). Au défaut des plus pro^ 
ches héritiers dans une famîlle , on ap* 
pelle au trône les parens éloignés , & ja-» 
mais ceux de l'autre maison (2). 
Dc5 Les différends sur la succession sont 
Rois, discutés & terminés^ dans rassemblée gé* 
néralé ( j) Lorsqu'un roi n'a point d*en- 
fans d'une première femme , il doit la. 
ré}»udier (4). Anaxandride avoit épousé 
la fille de sa sœur ; il laimolt tendre^ 
ment; quelques ann&s après, les épho- 
res le citèrent à leur tribunal , & lui di^ 
rent : y. Il est de notre devoir de ne pa» 
f, laisser éteindre les maisons royales» 
„ Renvoyez votre épouse, & choisissez^ 
„ en une qui donne un héritier au trè^ 
„ ne. "Sur le refus du prince, après en^ 
avoir délibéré avec les sénateurs , ils lui 
tinrent ce discours : „ Suivez notre 
„ avis , 6c ne forcez pas les Spartiates 
,, à prendre un parti violent.^ Sans rom» 
,^ pre des liens trop chers à votre cœur> 
„ çontraâez-en de nouveaux qui relè* 
„ vent nos espérances. *' Rien h*étoit si 
contraire aux lois de Sparte; néanmoins 
Anaxandri4e obéit; il épousa unesecoh^ 



I) Plat, m Agîd. t. t, p* 79 tf* 

a) Ncp. ia Ages. ci. 

3) Xcnoph. hist. Gr«c. 1. j , p* 4911 în A§w^ J. 

6^2, Pansan. 1. j, e. 6^ p. 224» 
4} H[çi:o4o^. U ^, ç» ^l^ 
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de. femme dpnt il eut un fils -^ maïs if 
aima toujours la première , qui, guel- 

?ue temps après , accoucha du célèbre 
-conidas (i). 
L'héritier prcsomptif n'est point ^levé 
^vec les autres enfans de Tétat (i) ; on 
a craint que trop de t familiarité ne les 
prémunît contre le respeû qu Ils lui de- 
vront un jour. . Cependant , son éduca- 
tion n'en est pas moins, soignée ; on lui 
donne une Juste idée de sa dignité, une 
plus juste encore de ses devoirs. Un Spar- 
tiate disoit autrefois à C/éomène: „ Un 
„ roi doit être affable. Sans doute , r^- 
„ pondit ce prince , pourvu qu'il ne* 
„ s'expose pas au mépris (?). ^' Un au- 
tre roi de Lacédémone dit à ses parens. 
qui exigeoient de lui une injustice : „ En 
„ m'apprenant que les lois obligent plus 
j9 le souverain que les autres citoyens , 
vous m'avez appris à vous désobéir en 
cette occasion (4) ** 
Lycurgua a lié les mains aux rois ; 
mais il leur a laissé des honneurs & des 
prorogatives dont ils jouissent comme 
chefs de la religion , de l'administration 
& des armées. Outre certains sacerdo- 

i^ Hetodùté l 5, r. $9. îautao, 1. 5 , c. j » pag' 

air. ' 
a) Plut. în Ages. t. i, p. ^96. \ 

3) Id.' apopKtiiu Lacon. u a, p. aaj. 

4) Uocr. de pacc , t. i , p, 4J1, n^U apoj?1:tb. 
Lacoa, t, a, p. aitf* 
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ces qu'ils exerceat par eux-mêmes (ij^ 

chap. ils règlent tout ce qui concerne le fult^ 
.45. public, & paroissent à. la tête ^es céxér 
monies religieuses (2) . Pour les mettra 
^ portée d'adresser des vœux au ciel , $oit 
pour eux, soit pour la république (î)^ 
i état leur donne , le premier ôc le ser 
ptième jour de chique niois, une yiâi^ 
me avec une certaine quantité de vin 
& de farine d'orge U)» L^^n 3c Vautre 
a le droit d'attacher à sa personne deux 
magistrats ou augures , qui ne le quitt- 
tent point , 6c qu'on nomme Pythiens; 
Le souverain les envoie au besoin con* 
sulter la Pythie, ôc conserve en dépôt les 
oracles qu'ijs rapportent (5) . Ce privilè- 
ge est peut-être un des plus importans 
de la royauté ,* il met celui qui en est 
revêtu dans un commerce secret avec les 
prêtres de Delphes, auteurs de ces ora- 
cles qui souvent décident - du sort d'un 
enipire . 

(iomme chef de IVtat , il peut , en 
montant sur le trône , annuller les det- 
tes qu'un citoyen a contraâées , soit avec 
son prédécesseur , soit avec la repubU* 

1) Herodor. 1, tf, c. sff. 

2) Id. ib. c. 57« Aristot. 4c rcp. I. j, c. 14, t. 2, 
p. liâ^ DiotiTs. Ha)ic« antiq. Roaum* J, a, t. 1, 
p. 264. 

3) Xenoph. hist. Gtxc. 1. 5, p. 495, 

4) Heiodot, ib. c. 57. Xenoph, de icp* Lâccd, p. 
600» 

5) Heiodot. ib, Xenoph. ib^ 
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•que (i) (*) . Le peuple lui adjuge poul- • ^ 

lii^même , certaines portions- d'hcrita- ch«p^ 
ges (2), dont il pem disposer pendat st 45* 
yie , en faveur de ses paretis -(3). 

Les deux Rois président au Sénat , & 
ils y proposent le sufet de ia délFbcra* 
tion (4). Chacun deux dorme î»on suf- 
frage , ôc en cas d'absence , Je faît re^ 
mettre par un Sénateur de se^ parens (5)» 
Ce suffrage en vaut deux (^). L'avis, 
dans les causes portées à rassemblée gé- 
nérale, passe à la pluralité des voix (7). 
Lorsque les deux Rois proposent de con* 
cert un projet manifestement utile à la 
république, il n'eit permis à personne de 
s'y opposer (8). La liberté publique n'a 
rien à craindrb d'un par&il accord : outre 
la secrète jalousie qui règne entre les 
deux maisons (9)^ ii est rare que leurs 
chefs aient le mênve degré de lumières 
pour connoître les vrais intérêts de l'état , 

1) Herodot. 1. S, c, S p. 

*) Cet usage $ul»istoit aussi en Perse. C Herodot» 

ibîd. ) 
. a) Xctioph. de rep. Laced. p. ^98. 
3> Id. in Ages. p. 66%, 
4> Herpdot. 1. (î, c. 57. Dionys. Ha lie. antîq. Ro. 

man. hi, t. 1, p. 2^4. 
S) Herodot. fb. 
O Thucyd, I. i, €• 20. Schol. ib. Ludail. în Har- 

mon. c. j , t, I, p. 855» Meurs, de xegn. La- 

con. c, %}, 
7> Dionys. Halîc. ih, 
«) Plut, in Asid. t. i, p. 800. 
9} Id» apophtn, Lacon. ^. 115» 
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le même degré de courage pour les dé- 

châï». fendre. Les causes qui regardent l'en- 
.45. tretien des chemins , les formalités de 
t adoption , le choix du parent qui doit 
époiuer une héritière orpheline^ tout ce- 
la est soumis à leur décision (i). 

Jl^s Rois ne doivent pas s'absenter pen- 
dantla paix (i) , ni tous les deux à-la- 
fois pendant la jguerre ( 3 ) > à moins 
Îu*on ne mette deux armées sur pied. 
Is les commandent de droit (4) , & Ly- 
curgue a voulu qu'ils y parussent avec 
l'éclat & le pouvoir qui attirent leresped 
& Tobcissanc^e . 

Le jour du départ, le Rei offre un sa^ 
crîfice à^Jupiter. Un jeune homme prend 
sur V autel un tison enflammé , & le por* 
te , à la tête des troupes , jusqu'aux 
frontières de Tempire , pii Ton fait un 
nouveau sacrifice (5). 

L*jétat foi^"nit à l'entretien du général 
& de sa maison , composée , outre sa 
garde ordinaire , des deux Pytibiens ou 
augures dont j'ai parlé , des Polémar- 
ques ou officiers principaux qu'il est à 
portée de consulter à tous momens , de 

trois 



1) Hecodot. 1. 6, c. S7. 

1) Plut, k Ages. t. 1, p. 800^ 

S) Hfixodot. I. 5, c. 75. Xcnoph. liîst. Gr«c pag. 

562. 
4) Xenoph. de ïcp. Laecd. p. 690* Arîstot, de tept 

1. 3, c, 14, t. â, p. 3S6« 
5^ Xeaoph« ib. p, tf««4 
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trois ministres subalternes , -chargés de 

subveak ^ se^ besoins <i). Aœsi , déli* ^^^^^ 
vré de tout soin domestique , il ne s'oc* 4S< 
cupe qise des.operadoiis dieUaimptfiae*. 
Cest à lui qu'à appartient de fes dirt* 
ger I de signer des trâwes a¥ec f eane** 
mi (2) , d'entendre âc de congédier les 
ambassAi^urs des puissances étrangères ^3)* 
Lçs deux Ephores qui l'accompagnent». 
n*ont d'autre fonctions <^ue de maintenir 
les mœurs , & ne se mêlent qi» det tX^ 
faites qu'il veut biea leat conuiumi* 
quer (i^% 

Dans ces damiers temps , on a soup* 
çonné quelquefois le ^néral d'avoir conr 
spire ccmtre la liberté de sa patrie 9 on 
d'en avoir trahi les intérêts , soit en se 
laissant corrpmpre par des présens , soit 
en se Uvrfmt à de mauvais conseils (5). 
On déccrhe contre ces délits , sui- 
vant les circonstances , ou de très for- 
tes amendes , ou lexi! , ou même U 
perte de la, coironne & de la vie. Par« 
mi les princes qui furent accusés , 
r un fut obligé de s'éloigner & de se ré« 



O Xenoph. de lep. Ltcei, p» €ZU 

a) Tliucyd. 1. 5, c éo« 

3) Xenoph. ib. p* 6Î9. 

4> Id« hîst. Gtxc. 1. a» pto 477 ^1>7|« Id, de lep, 

Laced. p. 638* 
S> Hecodoc. L 6, c« 82* Thucyd. L i^ cap. ijt* 

îaïuan. 1. j, c# 7f p. »ai. 
Tome V. D 
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/ugier <Uns ^n temple (0; un autre ie« 
^<ia9> mtoda gràc«t ^ rassemblée > qui lui ai> 
-4$' corda, son parieboi , mais à conditio& qu'il 
se Gooduivoir à Tayeair par l*lavis de dix 
Spartutes qm^Je : si^ivroient à Tarmée.; 
& qu'elle liommiemit (x). La confiance 
entre le souvei^aiii & les autres magis**' 
trats se ralentissant de jour en jour , 
(>ient&jt il ne sera entoure dans ses ex«* 
péditioQS , 4ue d'espions 0c de délateurs 
chcyisùi parmi ^s ennemis ())» 

Pendanc 1« paix , les Rois ne sont que 
les premiers citoyens d' une ville ' librQ# 
Cotnme citoyens , ils se moatreot fin pu* 
faite sans suite Se sans faste ; comme pre^ 
miers citoyens > on leur cède la première 
fiiace i & tout le. monde se lèveen leur 
ftés^nçe » k Texception des Epbore&sié* 
geans ^ leur tribunal (4). Quand ils ne 
peuvent pas assister aux- repas publics^ 
on leur envoie une mesure de vin 8c de 
§armo,(s); quand ils s'en dispensent sans 
nécefljté , elle leur est refusée (6). 
Pans ces repas ^ ainsi que dam ceux 

•. . ... .,•; 

i> Thucyd, 1. a, c. ni 1, 5, c. 1^. Pausan. 1. s, 

c. 7, p. aai. 
1) Thucyd. 4, f, t!. tf j. I>!od. Sîc. I. la , p. 116 
5> Aristot. de xcp. U a,- c. 9, t. a, p. 531. 
4) Xenoph. de rep. Ltcfd. p. 69e. Heradl fdnt* 
*? In imtif. €wc. h ^^ ftg; «8a j« Flur. «pophth^ 

Lacon. t. a, p. >r'7. 

€) Plot, in Lyc. c» i, p» ftf* 
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iqu'il leur est permis de prendre <hes 
les particuliers ^ ils reçoî veot une doubla 
portion qu'ils partagent avec leurs 4* 
mis (i). Ces détails ne sauroieAt êtr% 
indifTérens; les distînâions ne soire parH:o\i^ 
^ue des signes de iconveiïtion ^assorris aux 
temps 3c aux lieu>r;celles qu'on raccorde aux 
rœs ^e Lacédémone j n'imposent paf 
moins au peuple que l'armée nombreusd 
qui compose la garde du Xoî de Perse • 

La royauté a toujours subsisté a Lacé"» 
démone ; i^. j)arce qu'étant partagée en* 
tre 4enx maisons , 1*ambrtion de Funa 
^roit bientôt réprimée par la Jalousie de 
l'autre » ainsi que par le zèle des m^is^ 
trats ; ^o. j>arce que les Rois n'ayant >a*î 
mais essayé d'augnaenter leur prérogati- 
-^e , elle n'a jamais causé d'ombrage au 
peuple (2). Cette modération excite son 
amour ^ndant leur me (3) , ses regrets 
après leur mort. Dès qu'un des Roi^ a 
rendu les^ derniers soupirs , d^ fentry 
mes parcourent les rues , Se a renoncent 
le malheur public , en frappant fur det 
irases <l*airain (4). On couvre le tnasrcb^ 
de paille , <& l'on défend dy rien e^qpof 




n 






t) Herodot. 1. 6, c. 57. Zeooph* in Ages. p. ff^^» 
^) Xenoph» ib. p^ tf$i, . • v . v ,- - 

}) Isocr. oiat* ad ïhillp, t. x , p. a^. 14. de pfl* 

Çc, p. 4JI- 
4) Hetodot. 3>. c« S 8* 5chal% Theùct,- m IdyU i » 

V. jtf, 

D % 
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ser en vente pendant trois jours (r). On 
<*•^ fait partir des hommes k cheval, pour 
45» répandre la nouvelle dans la province , 
6c avertir ceux des hommes libres & des 
esclaves qui doivent accompagner lesfu-i 
Dérailles. Ils y assistent par milliers ; on 
les voit se meurtrir le front , 8c s'écrier 
au milieu de leurs longues lamentations : 
Que de tous les princes qui ont existé f 
il n'y en eut jamais de meilleur (i). 
Cependant ces malheureux regardent 
comme un tyran celui dont ils sont obli- 
gés déplorer la perte. Les Spartiates ne 
Fîgnorent pas; mais forcés par une loi 
de Lycurgue (?) , d'étouffer en cette oc- 
casion leurs larmes & leurs plaintes , ils 
ont voulu que. la douleur simulée de 
leurs esclaves & de leurs suiets , peigtiît 
en quelque façon la douleur véritable qui 
les pénètre. 

Quand le Roi meurt dans une expé- 
dition militaire , on expose son image 
sur un lit de parade , & il n'est permis , 
pendant dix jours , ni de convoquer Tas- 
seniblée générale , m d'ouvrir les tribu* 
naux de justice (4). Quand le corps, 
que Ton a pris soin de conserver dans le 

f) Heracl. Pont. In flntiq. Orxc. t. tf, p. 2813. 
- jiy Heiodot. I. 6, c. 58. ^Htn. var« hist. )• tf^ c« 
X. Pausam U 4, c. 14, p« jxj. 
3) Plut, instic Lacon. t. a, p« aj<j 
4> Herodot, il;u 
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miel ou dans la cire (i), est arrité, oit 
J'inhume avec les cérémonies accoutu* ciu^ 
méesj dans un quartier de la ville oix ^5* 
sont les tombeaux des Rois (%). 
. Le Sénats composé des deux Rois 8i x^si^ 
de vingt^buit Gérontes ou vieillards (j) , «*«^ 
est le conseil suprême (4) , ou se traitent 
en première instance la guerre, la paix, 
les alliances , les hautes &^ importantes 
affaires de Tétat. 

Obtenir tine place dans cet auguste tri* 
bunal , c'est monter tfia trône de Thoar 
iieur. On ne raccorde qu'à celui qui , 
depuis son enfance , s'est distingué par 
une prudence éclairée , & par des ver- 
tus emiiientes (5} : il n'y parvient qu'à 
rage de ^o aos {6) ; il la possède jusqu'à 
-sa mort ( 7) . On ne craint po^nt TaTOÎ- 
blissement de sa raison ; pai le genre iû 
vie qu'on mène k Sparte , Tesprît 8c le 
corps y vieillissent moins qu'ailleurs. 

Quand un Sénateur axeraiiaés^ car- 
nère y pl\isiew9 concarr^^s se prés^nteot 



I) Xeaoph* hist. GiMCm L $, p* $«4» fhu la Afty^ 

t. 1, p, tfi8. 
a) Pausan. !• 5, c. 11, p. i|7« là, ft. capît* 14» 

p» 240. > 

j> Cxag. de lep. Laced. 1. a» e. j. 
4> Tausao. ib. c. xi^ p. x$u t 

si Demosth. In Leptio* p. $5^, Vlpiaa. ib. pag* 

5^9* ^Eschin. in TÎmatch» p. a89* , 

O ^Ittt. ia Lyc. t» t, p. S5» ^ 
7) Aristot, de rep. L a, c, 9> t. a , P« Jl»« '•• 

lyb. 1. tf, p. 489. 

D î 
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pour hd fuccéder: iU doïvefnt mtniies^ 
ctep^ ter cUirement leur 4esir. Lyturg^se a 
45* donc voulu fa tiorisertf ambition (r)'' Om, 
«elle <]ini » pour prix des serriees tendue 
à la patrie 9 demande avec ardeur de lui 
ta rendre encore^ 

L'àeaion «e Eut dans la place pubtf-- 
^ue (ly, où le peuj^ tôt assemblé a\^ 
tes Rois » les sénateurs ôt les difiKrentes 
classes des magisirats;. Chaque préteiH' 
^•or pa^oft dans* fordre^ assigné par le 
fort (3)} I^ paixxNirtl^èncélnle / Ie»yeu9t: 
hâimét , en silence » hoaord de cris d^ap- 
fn6ation plus ou moins nombreux , plus- 
oit moins firéquens.. Ces bruits sont r^ 
Meftlfe' par 4e£ hommes qur, cacbésdan^ 
mne- matem vc'x^t d'oà: 1b ne pèutrent 
rim ¥oir , se conMitent d'obsei^vetr ^^e^- 
te «st la< nature dês^ âoplâudissemens 
qu'Hs entendent ,. & qui, a la fin de ta 
céréinonié , viennent dddarer qu^à tette 
reprise y le coeur dn* public s'est mamfes* 
té d'une maftièM plui yjve^. lim sou*- 
tenuew 

Après ce combat > où la vertu ne suc^ 
cbmbe que sous la rerru , commence Une 
e^ce de marchetriomphale ; le vainqueur 
est conduit dans tous les quartiers de la 
YiUe , ta tête^ ceinte d'une couronne , sui* 
vi d'un: cort^ede jeûner garçonr & de, 
•i - ■ 

i) Anstoté. de teps* t », Cè. s* tè *, f* Jjo, Polyb.. 
1. «, p. 4«9. 
• j) I<L îb. 1; 4t cv 9, p# J74# 
3) Plut, in Lyc. t. i, pt 55. ^ 



^ ou JEUNE AN ACHARSIS . 7^ 

h^mt^ femmes , qui célèbrent ses verMi 

Se se Yiâme: il se rend aux temples^ cmv* 
où il offre son encens ; aux maisom àm 45« 
s^ parens , ou des gâteaux^ ôc des fimtt» 
sont étalés sur uœ table : ,, Agréez y M 
„ dit-on y ces présens dont l*état vousIk» 
ft nore par nos mains. " Le soir , toatef 
les femmes qui lui tiennent par \ti iteat 
4tf isang , f'asgsemblent kla porte de la salle 
«AI il vfent de prendre soi^ repas ; H fait 
approdiier celle quII estime le |Aus , èi 
fô présaitanc 1 une des deux portion^ 
qu'on lui avoit weniesz „ C'est à yousi 
^. Iiû djt*il/ que je remets le prix d'bot»* 
y, neur que' Je viens de recevoir. " Tarn 
te$ les autres- appfafuidissent aucboix^ 6c 
U xtxfén&ûLt chez elEer ave<r les dtstimi 
ftîons Içs plus flatteusSBS (li.^ . : J 

' D^ çe^ moment , le ncmvew* ^nateufc 
cer (Y>ligé de codiMGcxàr le reste de set 
jours aux fendiions^ de sos mmisti^e. Léi 
unes f^pgtrd^nt i'^^y & nous iesavoiîi 
indlquiées plus- haut ; les autres conpetf 

wnt Certaiiips caims' particulières ;. dOQt -^ 
fe jmtenent èsr téservéi au' lénat. .GW ' ' 
de ce tribunal que dépetd^ |ioi»-mie« *" 
ment la vie dés citoyens , mais encore 
leur fortune (2) , je veux dire leur hon- 
utmxi; car-Ir vrë» ^ardiM^ i^mmétt (as 
tfautre bien. » 

Plusieurs jouif f^ttf ' |^rftpfoyé^ ^T^ii- 

D 4 
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men des délits qui entraînent la peîne 
cktp. de mort , parce que l'erreur en cette og- 
45* casion ne peut se réparer ^ On ne con* 
damne pas Taccusé sur de simples pré- 
somptions;, mais quoique absous unepre* 
miére fois , il est poursuivi avec plus de 
ligueur , si dans la suite on acquiert de 
juHitelIes preuves contre lui (i). 

Le Sénat a le droit d*infliger l'espèce 
de flétrissure qui prive le cito;;cen d'une 
partie dt ses poivil^es. ; fc de* là vient 
^u'à la présence d'un Sénateur , le res* 
peft qu'inspire l'homme vertueux, semé- 
ie avec la frayeur salutaice quJinspire le 

, Qltuind un. Roi' est accusé d'invoir vky 

lé lea.lois ou trahi les intérêts defélat^ 

le tribunal qui doit l'absoudre oiï lé con-* 

danuier , tst cemposé de vingt-4Hiit Sé*^ 

aateuns , des. cinq %heres> , Se du Roi 

4e l'aiMe maison ^3). * II peut appeler 

du ;ugem^it à l'assemblée génâ^ale dtt 

peuple (4). 

x>ts Les Epboces on inspefteuis , ainsi nom-» 

^F^^ méf parce qu'ils âeiûlent leurs soins sur 

^' Wtttts les parties de l'administiradon 0)> 



'. Jl^ T)iaf7^< h I, ctF» tpr* tktu ajpèplull, Xûsùêi 

ff* A» p. ai7» , > 

a) .^ipchifw in TfijaâKclv^Ps aj?* 
*'t> Piusàn. t 3; t» Y, p. ats^ 
4> Plut, k Agia. t. 1, p» fM>» Ci^. de rep. 1(k 

ctd, 1. 4, €. «. , t i - 

S) Suid. io '*£^. SefaoT. thtic;4. Jb* c« l^c 
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sont au nombre de cinq (i). Dans la 

crainte qWils n'abusent de leur autorité , châ^- 
on les renouvelle tous les ans {i\ Ils 45» 
entrent en place au commencement de 
Tannée , fixée à la nouvelle lune qui suk 
réquiQoxe de Tautomne (3) • Le pre* 
mier d'entre eux donne son nom à cet^ 
te année (4t); ainsi, pour rappeler la da* 
te d'un événement , il suÂSt de dire 
qu'il s*est passé sous tel Ephore. 

Le peuple a le droit de les élire » 8c 
d'élever à cette dignité des citoyens de 
tous les états (5);^ dés qu'ils en ^nt re: 
vêtus , il les regarde comme ses défen*? 
seurs , & c'est a ce titre , qu'il n'a cesse 
d'augmenter leurs prérogatives* 

J'ai insinué plus haut que Lycurguii 
n'avoit pas fait entrer cette magistrature 
dans lé plan de sa constitution ; il j>a^ 
roit seulement qu'environ un siècle iSc 
demi après , les rois de Lacédémone 
se dépouillèrent en sa faveur de plusieurs 
droits essentiels > Se que . son pouvoir 
^^accrut ensuite par les soins d'un nom^ 

f) Aristof, de rep« L s, c. 10^ t. 4, p. ssu'^âm* 

stn, ]. j, c. II, ^ aji. 
1) Thacjd. l $9 c. 5 tf» Tluu in Agct* U 1 , ftg» 

597» 

j),Do(lweL de cycK dîiiert. S, $« 5| P- 3t9. W. 

ia annal Thucyd. p. itfl.' ^ 

4) Pausan. ib« p» i|a» 
5> Axistot. ib* €• f^û 1, p. |j*| !• 4> <^^ Sf 

P* J74. ,V . 
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mi AstétopWr d^^f àe ce tribunal Çi)"- 
cfctp. Successfvemenr enrichie des dépouîlle^- 
4i* du sénat & de fa royauté , elle réunît 
«ujourd'huf les; droits les» plur émihentf ,, 
teft quç radmîhîstratîon de l'a justice, le- 
main tien des mœurs & des loîs^,. l!inspe- 
•ïlîon sur tes autres magistrats ,. Texfeu-- 
tîon^ des- décret^: <le l assemblée- gêné*- 
taie* 

Le tribunat des Ephores se tient danr 
îa place publique i%) ;, ils s'y rendent tous^: 
les jburr pour prononcer sur certaines ac- 
cusations, 8c termiher rçsdîfïerends dèspar- 
Itcnlfers (j). Cette fbnôion importante 
«•(&oit autrefois, exercée que- par les 
JRois (4). Lors^ de la piemière guerre de 
Messénie, obligés de s absenter souvent ,. 
Us là cofièrent aux Ephores O) ;; niais 
lUront toujours conservé^ le dEoît d^as* 
j&ter aux fùgemens^, & de donner leurs, 
suffrages (6); 

Comme Tes^ Lacédémonrens n'ont qu'un-^ 
wetfr nombre* de lois , & que tous te 
Jourr il^ se gRsse dans la république des 
idces itxconnus. atipaiavant > lés juge&sont 



flNPlhti in Agîct. t* r, pi «or.. 
4> Vtiisafi. i^« Ci ^». fi. sot*- 
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souyeAt oblige de se {uider pars hs lu* 

mières natimUe^ ; Se comme àxtit ce$ ebàpt 
ietuitrsi Hmp$ on a placé parmi cQx 4es 4^ 
jgesa peu- éclaira # on a souvent liet» 
dé doutier de réqiûté' de- leurs déci^ 

- Les Épbpres ivatoent v«n:SQJj9eiftrêmtf 
die i'ednçatiim de la^ jeimesse;^ ils s'asmrt 
tmt fous les jours 9 par eox^-mêmc» y si 
fei thfaas de i'état ne sent fw âev#r 
atec' trop : de déikrattsae (>): ils leui» 
eboiaÎMent cEéa cbe&qni A3h<etic exdc^ 
teQr.émnlatioa (3)^,: &: parofesent à lettp 
t^^Jans une fête mOitaii^'^ retigieti^ 
a» qu'on célèbre en^ Thonneue de Miner* 

: P autres magistrats^ vdllent sur la conf^ 
dmtt des femmes» (5); les Ëphores , suit 
celle de tous les citoyens. ToUr cet 
çuî peut , même de ioîn v doinner atteîh-^ 
tt k Jbfdre public, de aux usages ref us ,^^ 
esEt sujet i' leuff censure. Oh les r rM.^ 
sonyenr poursuivre des bommes qui ùé^ 
ligeoiisnt lents devoirs (tf) r ovi^ quisé 
^ient . Êictiemeiic iàsukee (7) : ih tt^ 
^ient aux. uns^ dfaublier : les* égtfîdi> 



*r5>^Aiîstot; de rcjp. ï. 1, 1^ ^, p; jf3fo./ ' 

3> Xenoph. de xep« Laced* p, «79* 

4> Pôlyb; L 4y p* joj.. 

5 ) Hesydw In *Af jUoVrf- . , 

7} Plat, iostit, Lacon. t; a, p. -lit**'» ' 

D < 
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qu'ils de voicint aux Joîs^; auitautfes^ Ceux 

cfctf. qu'ils se devaient k eux^mèmes^ 
45* Plus, d'une fois ils ont rtfprimé Tabur 
que faisaient de leurs talens des étrMr- 

fers, qu'ils, avoienc admis à leurs jeux. 
Jn orateur offroît de parler un jouren« 
ti€t sur toute socre de sujets f ils Je^as-^ 
sârent de la ville (i)^ Archîloque subîlr 
autrefois le même- sort ,. pour avoif ha-* 
Sifdé: dans s^m^ écrits une' maxime de Ilb^ 
clieiié ,-. 8c. presque de nos* jours ,. te mur* 
si^ieni Timotl^ iroant ravi l^: SpartJa-^ 
tes par la beauté de ses dtuxus^, uni 
Sf^bore s'af^rocha ie lui ,. tenant uncou^ 
^u dans, sa main., & lui dit : ^ Nota: 
^ vous avons^ condamné à retranches qua^ 
^, tre cordes dé voûre lyre ; de quet 
^i.càté: voulez -vous qtre je; les cou-^ 

On- peut juger pxr ces- exemples ,. dç» 
U séverké avec laquelle ce tribmiafc 
punissoit autrefois ies> fautes :qni Ue»* 
soient directement les lois & les mœurs». 
Aujourd'bHÎ même , que tout commence* 
à ae corrompiie ,. il n'est pas moins re- 
doutée, quoique moins respçâé , âo^cemt 
des patticulîers qui ont perdu leurs an* 
ciens principes, n oublient rien pour se 
soustraire^ aux regards de ces cen- 
seurs j d'autant pks sévères pour les 
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DU JEUNE ANACRARSIS. tf 
auHres, qu'ik sont quelquefois i4us indu^ 
gens pour eux-mêmes (i)-. 

Contif«inde la plupart des magistrats à 
vendre compte dé leur administration (x), 
suspendre (te leurs fondions ceux i^m 
tre eux qm violent les lois , les tralMr 
en. 0nsç)iQ,f ley déférer ad tritmnal supé^ 
rieur , & les exposer par des poursuites 
vfvesr, àr pefdre la rie ; uik^ ces droits 
son^. r^^çves aux^ . Ephoces: (;)• Ils les 
es^i^ en jwrtî^ coiuiie les Rois, qu'itii 
t^nei^;. dans ' leur ' ^pendance par : un 
vppyfïh extraoràmaire Se bizarre 4 Ton» 
ie&r4imf»s^ ik ehetsissesir une nniit o& 
tâir est calme ^ ierein ; assis en rase 
campagne , ils exaniinent awc attention 
le moHVQnskent des astres: vbient^ils' une 
exhajis^isc^. enfliamaaee traverser tes. airs ? 
c'est ^ne 4toîfc qui changé itephioe»^ ie# 
Rois ont ofFensé hs dieux. Oa fes rrar* 
duitr en justice, on les dépose, & ils ne 
recouvrent iVutomé qu'après avoir été 
absous par loracïe de Etelphes (^). 

Le souverain fôrtetpent soupçonné^l^iuii 
crime contre 1 état , peut à la vérité re- 
poser de coa\fkm>^ve devait les BpBc^^^ 
aux deux premièfei. somma tlohs i xAvs 
U doit 'obéit à la troisième (1) : di^ rp^ 







1) Aiistots, db r«p. I,,»,^ ç^ 9^ v. a*i:p« 11*»' < ' 

I) Xettoph. de fep« ltccd« p« ••!« 

4) Pbiv ia Aflkl. t«. >•. f. #••• : 

5) 14« iK^^ i«St 
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T . Étt\ Ws peufene s'assurer de sa person- 
«itpfc ne (i) , & le traduire en justice. Quamiv 
45* h Émît est moins grave y ils prennent 
svar eux d'infliger la peine; En dernier 
Ueu y ils condamnèrent à l'amendé le roi 
i^kfièsiUs , parce qu'il envoyoit un pré-* 
sent à chaque Sénateur qui/ entioit: en^ 

place <xX 

Lar puitsafice cpcécutrice est t<mteéii-^ 
tière entre Içurs. mains. Ils convoquent^ 
ITassemWée giéiérale (?) ^ its 7 ¥ecœtl-^ 
kdiit les sufifragw (4) ; On peur Jugef 
du pouvoir dont ils yusont revêfti^ , eir 
comparant les décrets, quî^ en ériafient ,, 
avec les sentences qu-ils: prononcent dans^. 
leur tribunal particulier. Ici , le juge^ 
amnt est précédé de cette formule : „ H' 
y,, a paru au3r Rois & aux: Bpbores (5); '"^ 
là , dr cîdle^î : „ Il a paru aux Erfio-^ 
n tes & à Fassen^Iée (6)^ '* 

C'est k eux que s'adressent I^ amBas-- 
àftdeuts des nations: ennemies ou aUiées: 
^7). Chargés du soiii de lever des trou- 
pes & de le». J&ire partir (8) , ih exiié-- 

, aXPlut. de ftat. timoiu t, »^ p. ^gj. 

3) Xenoph. hîft. Gimc, h a^ p. ^6«.. 

4) Thac/d. Jb^ c. 9y. 

5) Bocth. de mus, L r, c. i.. Bulliald. in Theoni. 
Smyttk. p. 195.. 

-7) M. îb. I, 2, p. 459 & 4tfo. PkM'ir Akic!. ni,. 

p. Soi. t^S* «H .'-^'-i- «f^i^^ ^'' .n'i'"'- '• 
•) Xenoph. îb. i 'fî»^..ïa^H. Vy^.'^^^,. Jftff , 

4«^ $74 ficc, Plat, tpofht|i|>ftlc«i, £'. ènè^" 



iient au général les otdre^ qiaMtdoitrai- 

vre (i) ; le font accompagner de deux «**• 
d'entre eux ,. pour épier sa conduite <»);. 45. 
lintecrompent qu^u^iV au milieu d& 
ses conqu&es^. & le- r^ppelfent , suÎYânr 
<jue Fexige leur intérêt personnel ou ce^ 
lui d«' Vtiat (^Jï 

Tant de prérogatives leur attirent une* 
considécatiott* qu^ils^. justifient par tés hon^- 
neurs qu'ils décernent: aux bettes aâions 
<4) r par leur attachement aux anciens 
nés maximes (5). y. parMa^ fémaeté avec 
laquelle ils ont ,. en ces'-dcfrniers temps , 
dissipé des comploti qui^ manaçoient fat 
tranquillité publique (6)^ 

lls^ont> pendant une longue suite d^àn*- 
néer,, combattu contre^ l'autorité dés Se- 
nateurs de des: Rois ,. 8c n'ont cessé d*ê* 
tre kurs ennemis ,. que- tbrsqulils sont de*- 
venus leurs proteftfeurs: Ger tentatives ». 
0SS usurpations auroiènt ailfeurs fait cou- 
fer dês torrenf de sing. Par quel ha- 
sard n'oHt.»eHès produit à Sparte'que deê^ 
fermentations Itères? C'est que Tes Ephcr* 
cet promettoiènr au peuple la fiberté f 
tandis que leurs yivauic r, <tissî pauvres^ 



r>^Xenoph. tôt. Gixa U }, ps 479^ 

I> Thncyd. ]. i , c. ijt. Xenoplu.ia. Agct. pa^*^ 

é57*. Plut., apophtlu. Lacom p* iix* 
4>Plat.' in-Agesi t: x, p.tfxs* 
S>Xeiioplûib^ :1;.^{U.4M. " ' 

O I^ i& £*^ 494«- *^ " 



. ^ 



* V 



IS VOYAGE 

que le peuple , ne pou voient lui pro* 
chft^ mettre ctes richesses ; c'est que l'esprit 
45* d UDÎon , introduit par les lois de Ly- 
curgue , avoit tellement prévalu sur les 
considérations particulières y que les an* 
cieos magistriats , jaloux de donner de 
grands exemples dbbéissance « ont tou- 
jours cru devoir sacrifier leurs droits aux 
prétentions des fipbores (i)« 
, Par une suite de cet esprit , le peu- 
pie nia cessé de respecter ces Rois S^ ces 
Se'aatçurs , qu'il a dépouillés de leur 
pouvoir* Une cérémonie imposante qui 
§fi renouvelle tous les mois , lui rappelle 
ses devoirs. Les Rois en leur nom» les 
Ephores au nom du peuple , font un 
serment solennel-, les premiers, de gou- 
verner suivant les lois , les seconds , de 
défendre l'autorité royale. , tapt qu elle 
. Oe violera pas les lois (^). 
(^i^c, Les Spartiates ont des intérêts qui 
de II leur sont particuliers ,* ils en ont qui 
Nation, leur soiit communs avec les babitans de 
différentes villes de la L^onie : de là > 
deujc espèces d'assemblées auxquelles as* 
sistent toujours les Rois , le Sénat Ôc, les 
diffà'entes classes de magistrats* Lors» 

?u'il faut régler la succession au trône , 
lire ou déposer des magistrats , pronon* 
cer sur des délits publics , statuer sur 



O X«aoph. dû rep. X%€tà, p. 49 $• 
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les grands ot^ets die fai religion ou de II 
i^gislâtion , l'assemblée n'est composée ^*^» 
que de Spartiates , 6c se Aomme petite 45^ 
assemblée (')• 

Elle se tient pour rordinaire «tous ks 
mois à la pleine lune (^) ; par extraor- 
dinaire y lorsque les circonstances T^exi^ 
gent; k délibération doit être précédée 
par un décret :du Sénat (;) , à moin» 
que le partage des voix n*alt empêc^hé 
cette compagnie de rien conclure. Dans 
ce cas • ^ les: Epbores portent raffair» à 
ras^mWée (4). 

Chacun des assistans a droit d'oj^ne»f 
pourvu qu'il ait passé s$ trentième an?» 
née : avtttt oet. âge , il ne liti est pas 
petmh de, parler en pubMt (jV On exi- 
ge encore qu*U soit irréprochable daos 
ses mœur» , 8c Ton se souvient de cet 
homme qui avoit séduit le peuple par 
son éloquence t son avis étoit excellent » 
lasais cpmme H sort<^ d'une bouebe im* 
pure , pn Yît un Sénateur s'éle?er , s'Iur 
df^^r haittement contre It facilité de 

Fassem)>lée 1^ & laite anssîtôc propose! le 



t) Xenoplk hhu Gr«e. t 3» P« 4f>f» 

») Thncyd. l i, c« 67. Schol. ib. 

1^ riut. i> Lycr t. jfc p* 4M. W. îa A0ikrf^ 7P9 

& Soo» 1. 

4) W. îb. •• a, fb 7*<. i . ' f, 

I) AfgtMAi io 4cdas^ Jifà I4btiu «mb. if, f a^ 




fo \r a /T A 1? E' ' 
même avir pr uà homme tertueuir r 
Qu'il, ne soie pas dit , ajouta -t- il ,. 
^e les LacédémoQîeDt se hisseï^ me« 
ner par les conseils d'ua inâme on^ 
tebr(r)r. 

On convoque- l'assembla ^n^rale y 
forsqu'ii s'agit de guerre , de paix ôc 
^altrance ; elle est alors composée des 
députés des villes de la Laconie (i) : oi| 
yjoiQt souvent ceux des peupler alliés (3), 
& des nations' qui viennent implorer Tas» 
aisttnce de Lacédânone (4)* Xà se di* 
seutent leurs prétentions ^ leurs plain* 
.«es mutuelles ^ lés infraâions ftites aux^ 
traita de 1a part des autrer peuples , 
les \oies de condiiatioçM tes pn^s de 
eannpagnes , les contidbutionsF k fournir • 
Les Rois & les Sénateurs poittnr sou*!* 
icent la parole ; leur autorité est d'un 
grand poids; celle' des Ephores d'un plus 
^and encore. <^iand la matière est suP- 
Ssamment éclairciê , l'un des £phores 
amande Faviir d& fasse«ibrée' ; ; aussitôt 
mille voix ^élèvent # ou çmr I^ffiripa* 
tîve o\ir pour la. wégatJve. Xorsque nptès 
plusieurs essais il est impossible de di« 
stinguer la majorîtd, le même magi!-- 



», p. 41» ^ *^ 

»> Xenoph. hlst. Grxc. Jk'«', f^ â7^ '^ ' ^ > 
>^-l) ^..ifcgU.ii pi sws W< i»«> 54*»:-r ^ ^ 
^ Id» ibi £• S S4f 1» •, £. S7lt. • ^ * 
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stnt s* en ^ssut^ en comptant, ceux: ses 
des deux partis qu*il a fait passer , ci»f. 
ceux - çî 4 uQ; cj&té^ ceux.- là. . de; Tait- 4S» 



tîre (i). 
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9* VOYAGE 
CHAPITRE XLVI, 

t 

Des Lois de Lace^d/mme. 




L. 



nature est presque toujours en op* 
position avec les lois (i) , parce qu'eue 
travaille au bonheur de chaque indîvi« 
du sans relation avec les autres, 8c que 
les loi^ ne statuent que sur les rapports 
qui les unissent ; parce qu'elle diversifie 
à rinfilrii nos caraÂères & nospenchans^ 
tandis que l'objet des lois est de les ra« 
mener , autant qu'il est possible 9 à l'uni- 
té. Il faut donc que le l^islateur , char- 
gé de détruire ou du moins de concilier 
ces contrariété» r^arde (a morale com« 
me le ressort le plus puissant Se la par« 
tie la plus essentielle de sa politique ^ 
qu'il s'empare de l'ouvragé de la natu-- 
re 9 presque au moment qu'elle vient de 
le mettre au jour ; qu'il ose en retou-* 
cher la forme & les proportions ; que 
sans en effacer les traits originaux > il 
les adoucisse ; & qu'enfin Thomme in* 
dépendant ne soit plus , en sortant de 
Ses mains j qu'un citoyen libre. 
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Que des hommes éclairés soient par- 
venus autrefois à réunir les sauvages chtp« 
épars dans les forets , que tous les jours 46. 
de sages instituteurs modèlent en quel* 
que façon à leur gré les caraâéres des 
enfans confiés à leurs soins , on le con- 
çoit sans peine ; mats quelle puissance 
de génie n'a-t-il jpas fallu pour refondre 
une nation déjà formée! Et quel coura- 
ge , pour oser lui dire : Je vais restraiti*> 
dre vos besoins à Tétroit nécessaire , èc 
exiger de vos passions les sacrifices les 
plus amers : vous, ne connoîtrez plus les 
attraits de la volupté ; vous échangerez 
les douceurs de la vie contre des exer- 
cices pénibles Se douloureux; )e dépouil- 
lerai les uns de leurs biens pour les di- 
stribuer aux autres , & la tête du pauf-- 
vre s'élèvera aussi haut que celle du ri* 
che; vous renoncerez à vos idées, à vos 
goûts > à vos habitudes y à vos préten- 
tions , quelquefois même à ces senti-* 
mens si tendres ic'si prédeux , que la 
nature a gravés au fond de vos coeurs ! 

Voilà néanmoins ce qu'exécuta Lycur- 
gue par des rcgiemens ^qui différent si 
essentiellement de ceux des autres peu- 
ples , qu* en arrivant à Lacédémone , 
un voyageur se croît transporté sous un 
nouveau ciel. Leur singularité l'invite 
à les méditer ; Se bientôt il est frappé de 
Cfettc profondeur de vues & de cetteélé- 
vation de sentimens qui éclatent da^is 
Touvrage de Lycurgue. 
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Il ilt choisir les magistrats , non pat 
<h»r. la voie Hu sort^ mais par celle des suf^ 
46. frages (i). Il dépouilla les ricliesses, <le 
leur coosidâration (1) y Se Tamour , de 
sa jalousie (3). S'il accorda quelques di- 
stînftions ^ le gouvernement ^ plein de 
son esprit , ne les prodigua jamais , & 
les gens vertueux n osèrent les solliciter; 
rbonneur devint la plus belle desrécom** 
penses ^ & Topprobre le plus cruel des. 
supplices. Lft peine de mort fut cjuel- 
quefois infligée ; mais un rigoureux exa- 
men devoit la procéder, parce que riea 
n'est si précieux ^ue la vie d'un cito- 
yen (5). L'exécution se fit dans la pri- 
son pendant la nuit (r) , de peur que 
la fern^eté du coupable n'attendrît les 
assistans. Jl fut décidé qu'un lacet ter- 
mineroît «ses jours (0 ; car II parut inu- 
tile de multiplier les tourmens. 

J'indiquerai dans la suite la plupart 
des réglemens deLycurgue; je vais par- 
ler ici du partage àdes terres. La Ipro-. 
position qu ïï -en fit , souleva les esprits^ 
mais après les plus vives contestations , 



i> Iflocr. anpftthen, t« s , f« ^u Axiitot 4e ffcp^ 

1. 4, c. 9, t. a, p. j74» 
a) Plut, instit. Lacon. t. s, p« ajp» 
I) Id. in Lyc* t. t, p. 4P« 

4) Thucyd. U f, cap. x^a. Tint, tpopktfa, Xacen* 
t. a, p. ai7* 

5) Heiodot* L 4, c. 14 tf. Va). Max. 1 4^ «• «• 
«) Plnt. ta Agîd* u i, p. «^«3 ^ ^^H* 
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le district de Sparte fut divisé en 9000 
|)ortions de terre (*) , le reste de la La- ^*^i^ 
^nie , en 30,000, Chaque portion assir 4^* 
enéç a un chef de famille y deiroit po* 
luire > outre une certaine quatrtite de 
vin & d'huile, 70 mesures d^rge pour 
le chef, & IX pour son épouse (i-). 

Apres cette opération , Lypurgue cruC 
devoir s'absenter , poui- laiis^ aux.esprltS; 
le temps de se disposer/ A son retour >i 
il trouva les campagnes de Lacwiîe cou-» 
vertes de tas de gerbes , tous de mèmd^ 
grosseur , ôc places à des^ distances à- 
peu-près ^ales. Il crut voir un grand 
domaine dont les produdions venoieot 
d' être parjcagées en^rè des fiires ; ils 
crurent yoir un pêne qui ^ dans la dis*. 
tribri^Ltian de ses dons ., t» montre pas 
plus de tendresse pour l'un de ses en- 
fans que pou^ les autres (z) 

Maîs^ comment subsistera cette ég^alité 
de fortunes? Avant Lyciir^ue, le légis- 
lateur de Crète ft'osa pas i'jetaWîr , P^^^^ 
Îuil permît jes acquisitions (3). Après, 
.ycurgue , .Phaléas à Cbalcédoine (4) , 
J>hiloIaus à Thèbes (j), Platon (6), d'au- 

^ Voye£ Ja note )i h fin da volame. 
j) Plut. în Lyc. t. i, p. 44. 
a> Id. îb. Id. apophth. Lacofi. t. a , p. aaff. Poi^ 
pliyr. de abstîn. 1* 4» $• li p^ 3«o« 
. j> Polyb* i, tf, p. 4«fi 
4> Aristot, de rep. î. 2, c. 7, t, a, p* J*»* 
5) W. îb. c. la, p. J37» ' 
#> Plat, de leg, 1. 5, t. a^ pw Ti©» 
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très législateurs, d'autres philosophes ont 
cfup. propose des voies insuffisantes pour ter 
if&. soudre le problême. Il .étoit donne' à 
Lycurgue de tenter les choses les plus 
extraordinaires , & de concilier les plus 
opposées. En effet , par une de ses lois , 
il règle le nombre des hérédités sur ce*. 

lui des citoyens. (ï) > & P^ w&e autre 
loi , en accordant des exemptions à ceux 
qui ont troiis enfans , & de plus grandes. 
à ceux qui eii ont quatre (2) , il risque 
de détruire la proportion qu'il veut éta- 
blir , & de rétablir la distinâion des ri« 
chcs 6c des pauvres , .qu'il se propose de 
détruire. 

Pendant que j'étoîs à Sparte , Tordre 
des fortunes des particuliers avoir été 
dérangé par un décret de Tépbore Epi- 
tadés 9 qui vouloit ^se venger de son 
fils (î); & coHimeJe né^igeai detn-in- 
siruîrè de leur ancien état , je ne pour' 
rai développer à. cet égard les vues du 
Législateur, qu*en reoaonunt à ses prkur 
cîpes. 

. Suivant 4es lois de Lyou-gue , un chef 
de famille ne pouvoit ni acheter ni ven- 
dre une portion de terrain (4} ; il ne 

^ ' . pouvoif . 

1; Polyb, 1. «, p. ^89« 

2> Aristoc de lep. U a» c« 9$ t«2, p« |}o« ^Umh. 
vai« iûtt* L tf« c* 6. .. . .' 

3) Plut, in Agid. t. ly p. 7^« . 

4) AffifCot. ili. fM iz9» 
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jwtfok ni It donner pendant st vie ^^ 
IH ia, 4^tter par son testament à qni îl ^? 
youloitri)y il ne Imétok pasînême 4?. 
permis de U partager (2) : ^aîné de set 
enfans recueilloit la, succession / j), corn- 
a»e dans Ja maison royale , 4'aîné suc- 
cède de dl-oit à la comonne M . Quel 
^oit Je sort àes autres enfiins / Les loh 

3IH avaient assuré lem- subsistance uen- 
ant la vie du pè»e , les aucoient -Sier 
abandonnés après sa mort^ 

I. II paroît ou'fb poufoient hérita 
des ^clarcs , des épat^gnes 8c des meu- 
bles de toute espèce . La vente de cea 
effets suflfcoit sans doute pour 4eurs vc- 
temens ; car le drap qu'ib emploient 
«soit à SI bas prix, que les plus pauvres 
se trouvaient en ^tat de se le procu» 
icer < s) . A. Chaque ^koyen étoit ea 
droit de^ participer aux crêpas publics , 
& fourmasoit pour son contingent une 
ceitame quantité de£ir/nedbrge., qu'on 
yeut évaluer à ehy/ron 12 médimnes 5 

^ • ]ft_/P*^^'*^« possesseur d une pori 
tiond héritage , en retiroit par an 70 
medimnes , & «a (&x\srq iz, L'excé- 

j| flirt, in Agîd. t. I, p. 7^7, 

a> Hof»el. àc poïït, ia aatîq. G»c. tom, »^ vici. 

j> Emn. aeicrif^ w^». Ltcoo* ta aotiq* «ttwr. 

t. 4, ^. 4«J. 
4» Hcrodot. 1, s, «w 41 acc 
S^ Amtot. d« xej». 1. 4, c. 3», ^ i, 1^ 174. Xc 

«»o^Q. de rcp, Laced, ^, tf r» . 
T9m9 y. E 
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dent du mari suflisoit donc pour l'en-» 
ciup. tretien de 5 enfans ; & comme Lycur-». 
4^» gue na pas dû supposer que chaque pè- 
re de famille en eût un si grand nom* 
bre , on peut croire que i'ainé devoit 
pourvoir aux, besoins , non-seulement de 
ses enfans , mais encore de sts frères . 
3, Il est à présumer que les puînés pou-^ 
voient seuls épouser les filles qui y au 
défajut de mâles , héritoient d'une pos- 
session territoriale. Sans cette précau- 
tion , les hére'dités se seroient accumu- 
lées sur une même tête. 4. Après Te- 
xamen qui suivoix leur naissance , les 
magistrats leur accordoîent des portions 
de terre ( i ) devenues vacantes par 
Textiniîlion de quelques familles • 5.- 
Dans ces derniers temps , des guerres? 
fréquentes en détruisoient un grand nom- 
bre ; dans les siècles antérieurs , ils al- 
loient au loin fonder des colonies . 6* 
Les filles ne coûtoient rien à établir ; il 
étoit défendu de leur constituer une 
dot (z) . 7. L'esprit d union & de^dé^ 
sîntéressement , rendant en quelque fa- 
çon toutes choses communes entre les 
citoyens (j) , les uns n'avoient souvent 

I) Plut. în Lyc. t. i, p. 49, 

i) Jusdiu 1. j, c. j. IPIut. apophtiu Lacon. t. a , 

p. 2l7é 

j) Xenoph. de rcp. Laced. pag. 479* Aristot. de 
. xep« 1. 2 y c« s y p. 3i7«- Plut, instit. Lacoo; t. 
^, p. aj8. 
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au dessus des autres , que l'avantage de 
prévenir ou de seconder leurs désirs. 

Tant que cet esprit s est maintenu , 
la constitution résiste ît aux secousses 
qui commencûient à Tagiter. Mais qui 
la soutiendra désormais, depuis que par 
le décret des Epbores dont j*ai parlé , 
il est permis à chaque citoyen de do* 
ter ses filles , & de disposer à son gré 
de sa portion ? Les hérédités passant 
tous les jours en différentes mains > Té- 
quilibre des fortunes est rompu , ainsi 
que celui de l'égalité. 

Je reviens aux dispositions de Lycur* 
gue. Les biens fonds , aussi libres que 
les hommes , ne dévoient point être gré- 
vés d'impositions. L'état n'avoît point 
de trésor ( i ) ; eh certaines occasions 9 
les citoyens contribuôient suivant leurff 
facultés ( i ) ; en d'autres , ils recou- 
raient à des moyens qui prou voient leur 
excessive pauvreté. Les députés de Sa- 
mos vinrent une fois demander à em- 
prunter une somme d'argent ; rassem-* 
blée générale n'ayant pas d'autre res- 
sourcé , ' indiqua un .îeâne universel , 
tant pour les hommes libres^ , que pour 



X) ArcKiJ. ap. Thucyd. J. i, c. 80. Pericl. apud 
cumd. I. I, €• i4Xf Plut, âpophth. Lacon. tom. 
1, p. aiy. 

a) Aristot. de rcp, ïil>. i^ çap. ^, tom. a^, pag. 
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les esclaves 8c pour les animaux dômes* 

•h^ tiques* L'épargne qui en résulta fut re- 
4^^ mise aux députés (i). 

Tout plioit devant le genîe de Ly- 
curgue ; le goût de la propriété com- 
mençoit à disparoitre ; des passions vio- 
lentes ne troubloient plus Tordre public. 
Mais ce cabne^ seroit un malheur de 

eus > si le législateur n'en assuroit pas 
durée : Les lois toutes seules ne sau- 
roient opérer ce grand effet : si on s'ac- 
coutume à mépriser les moins important 
tes f on négligera bientôt celles qui le 
sont d'avantage « si elles sont trop nom- 
breuses « si elles gardent le silence en 
plusieurs occasions , si d'autres fois elles 
parlent avec Tobscurité des oracles ; s1l 
est permis à chaque juge d'en fixer le 
sens t à chaque citoyen de s*en plain* 
dte 9 si jusque dans les plus petits dé- 
tails 9 elles ajoutent à la contrainte de 
notre liberté» le ton avilissant de lame- 
nace ; vainement seroient - elles gravées 
sur le marbre } elles ne le seront jamais 
dans les cœurs. 

, Attentif au pouvoir irrésistible des im- 
pressions que rhomme reçoit dans «on 
^enfance Se pendant toute sa v!e t Ly- 
ciu'gue s'^oit dès long -temps affermi 



t> Ariftoc de tnn lé hmtU tomo x » ^tffa* 

SpJa 
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dans le choix d* un système que Texpé- 
rience avoit justifié en Crète . Elevez 
tous les enfans en commun , dans une 
même discipline , d*après des principes 
invariables, sous les yeux àes magistrats 
& de tout le public ; ils apprendront 
leurs devoirs en les pratiquant ; ils les 
chériront ensuite , parce qu'ils les au» 
ront pratiqués , & ne cesseront de les 
respeâer , parce qu'ils les verront tou- 
jours pratiqués par tout le monde. Les 
usages en se perpétuant > recevront une 
force invincible de letur ancienneté & 
de leur universalité :^ une suite non iiw 
terrpmpue d'exemples donnés & reçus p 
fera que chaque citoyen , devenu le lé» 
gislaîeur de son voisin , sera pour hil 
une règle vivante ( i ) ; on aura le mé- 
rite de Tobéissance, en cédant à fa for- 
ce de rhabitude , & Ton croira agir li- 
brement , parce qu' on agira sans ef<* 
fort. 

II suffira donc à V institutetir de la 
joation , de dresser poxxt chaque partie 
de TadministraticMi , un petit nombre 
de lois (i) qui dispenseront d'en désirer 
un plus grand nombre , & qui contrit 
hueront a maintenir l'empire des rites , 
beaucoup plus puissant que celai des 



t) ?îut. în Zyc, f# 1, pi 47; 

»> 14» apophth. lacoQ, u i« f. i|s» 
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lois même. II défendra de les îtiettre 
Chip, par écrit (i) , de peur qu "elles ne ré* 
4^» trccissent le domaine des vertus , & 
qu'en croyant faire tout ce qu'on doit > 
on ne s'abstienne de faire tout ce qu'on 
peut* Mais il ne les cachera point ; el^ 
les seront transmises de bouche en bou* 
cbe y citées dans toutes les occasions » & 
connues de tous les citoyens témoins Se 
)uges des avions de chaque particulier •. 
11 Ile sera pas permis aux jeunes gens 
4e les blâmer , même de les soumettre > 
à leur examen ( i ) , puisqu'ils les onc 
reçues comme des ordres du ciel , & 
jjjue Tautorité des lois n'est fondée que 
sur Textréme vénération qu'elles inspi- 
rent . Il ne faudra pas non plus louer 
les \oh & les usages des nations étran^ 
gères (0 ,, parce que si Ton n'est pas 
persuadé qu on vit sous la meilleure des 
législations y on ea désirera bientôt une 
autre. 

Ne soyons plu& étonnés maintenant 
que Tobéissance soit pour les. Spartiates 
M première des vertus (4) , ic que ces 
liommies fiers ne viennent jamais , le 
texte des lois à la main y demander 

I) Plut, apophtti Lacofii t. a, p. «Sy, X4. în Lycc 

t. 1. p. 47* 
1) Plat, de Icg. 1. I, t* a, p. «j4- 
5) Demosth. in Leptin. p. S5^« 
4> Isocr. in Archîd* u a, p. V}* Xtûoph* 4c xcp* 

Laced» p. 48 a. 
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compte aux magistrats des sentences éma- s 



nées de leur tribunal. ciw. 

Ne soyons pas surpris non plus ijue 4^* 
Lycurgue ait regardé réducatîoit , com* 
me TafFaîre la plus importante du Icgis* 
lateur (i), Se que pour subjuguer llesprit 
& le cœur des Spartiates, il les ait sou* 
mis de bonhe heure aiuc épreuves dont 
Je vais rendfe compte» 

- ti Plot. îû Xyc ti li f* ^i0 
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Dfi tEdtêCMÊiàH des Spartmcp. 




chap. Jues lois de Lacédémoœ reillènt avec^ 
47. un som extrême à réducatipn des en- 
ans (i). Elles ordonnent qu?elle soit 
publique & commune auxv pauvres &t 
aux riche* {%). EJies préviennent le mo« 
ment de leur naissance : quand une fem- 
me a déclaré sa grossesse , on suspend' 
dansr son appartement des portraits- oîi 
brillent la [jeunesse & la beauté , tels^ 
que ceux à- ApoHon , de Narcisse ^ 
tf Hyacinthe y de Castor , de PoIIux ^ 
&c. f afin gue son imagination , sztisct^: 
3e frappée de ces objets, en transmette^ 
quelques traces à l'enfant qu'elle portée 
«ans son sem (j), 

A peine a-t-il reçu le jour, qu'on lé- 
Plésente à. rassemblée des plus anciens^ 
de la tribu à laquelle sa familte appar- 
tient. La nourrice est appelée : au lieu 
de te laver avec de l'ea.u^ ^ elle emploîct 



J> Aristot. de rcp. t %^9. u t, », p*. 4Sft,. 
a; Id. ib. 1. 4, c. 9, p. 374. 
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des lotions de vin , qui occastoiment , l 

xe qu'on prétend > des sccideâs funestes chip, 
dans les tempéramens foibles. D'après 47* 
cette épreuve , «livie d'un examen ri<* 
goureux , la sentence de l'enfant est 
prononcée. S'il n'est expédient ni pous 
lui ni pour la république ^ qu'il Jouisse 
plus long-temps de la rie , on le fait 
Jeter dans un gouffre , auprès du mont 
Taygèté. S'il paroit sain &bien eonsti* 
tué 9 on le choisit , au nom de la pa* 
trie , pour être quelque jour un de ses 
défenseurs* 

Ramené à fa m^isoii , if est posé sur 
un bouclier , 8c Ton place auprès de cet» 
te espèce de berceau , une lance , afin 
que ses premiers regards se familiarisent 
avec cette arme (»)• 

On ne serre pomt sts- membres déli* 
cats avec des tiens qxii en suspendroient 
les mouvemens : on n'arrête point ses 
lueurs > ^ih ont besoin de corder ; mais 
oji ne les excite Jamais par des meMcef 
ou par J^ coups. Il s'accoutume par. de-^ 
grés à la solitude ,. aux ténèbres , à là plus 
grande indifférence sur le choix der ali«- 
mens ( 3 )• Point d'impressions de ter* 
reur » point de contraintes inutiles , xû de 
reproches injustes f Hvf é sans ré^ve à 

i> Plot, ih lyc. f#. », y; 49*. 

a) Hèfi.. Diony»». U ^t^^ >«6«» Sthol VlMlt|a4 

1* a, c. 59* 
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$ês jeux innocens y il Jouît pteisement 
c*•^ des douceurs de U vie, & son bonhear 
47» bâte le déyeloppeinent de ses fiarces & de 
«es qualit!^. 

Il est parvenu à l'âge de sept ans ^ -sans i 
tronnotere la crainte servi le ; c'est à cet- 
te époque qu^ finit communément Tédu- 
cation domestique (iX On demande zxl 
père s'iî veut que. son enfant soit élevé 
suivant les Icàs : s'il le refuse , il est lui- 
ntèmt privé des droits^ du citosrea (z) ; 
$'H y consent > Fenfant aura: désormais 
pour surveillans, non-seutement les au- 
teurs de ses jours j mais encore les- lois , 
les magistrats ,& tous les citoyens auto- 
risés à rinterroger , à lur donner de^ 
avis , & à le châtier , sans, crainte de 
passer pour sévères;, car ils serotent pu? ^ 

Bis eux-mêmes y si , témoins de ses. Jou- 
tes , ils avoient 'k foiblesse de Tépar- 
gner (?>. Oi place à la tête des^enfans ,, 
un des bommes^ les plus respeftablcs de 
là république (4) ; il les distribue en dif-^ 
féreuftes classes 9 à chacune desquelles pré- 
side lin jeune chef distingué par sa sa- 
gesse & son courage.- Ils doivent se sou- 
mettre san^ murmurer aux ordres qu'ils 
en reçoivent , aux cbâtimens qu'il leur 
impose , Se qui leur sont infligés par des 



t) Tlat. in Lyc, t. i« p« $o. 
i)r:ÏC ifistic; Laron. t. a, ?• A}t, 
S} Id. ib. p. 237. 
4> Zenoph. de xcp« Laced. p. ^7<* 
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jeunes gens urmés de fouets , Se panre* 
WB à rage de puberté (1). 
* La r^e devient de jour en jour -{dos 47 
sévère. On les dépouiÛe de leurs cbe- 
ireux j ils marchent sans bas Se sans sou- 
liers ; pour les accoutumer à far rigueur 
des saisons, on les fait qudquefois oom* 
4»attre tout nus (x)» 

I A l'âge de douze ans > ils quittent la 
tunkiue , 6c ne se couvrent pltis que d'un 
simple manteau qui doit durer toute une 
cannée (;)« On ne leur permet que ra« 
rement l'usage des bains Se des parfums* 
Chaque troupe couche ensemble sur des 
sommités de roseaux qui croissent dans 
rEarotas y & qu'ils arrachent sans le se^ 
^coutjs du fer (4). 

C'est alors qu'ils commencent à ton» 
iraâer ces liaisons particulières 9 peu con* 
*iiues des nations étrangères , plus pures 

II jjacédémone que dans tes autres villes 
'de la Grèce . Il est permis à chacun 
•d'eux de recevoir les attentions assidues 
d'un honnête j une homme attiré auprès 
de lui par les attraits de la beauté 9 pal* 
les diarmes plus puissans des vertus dont 
elle paroît être l'emblème (5). Ainsi la 
jeunesse de Sparte est comme divisée 



f > Xempli. àt te^s léteeim p. ^77* 
1) Plut, in Lyc* t* t, p» $o. 

3) Xenoph, Ibid. Plue lt>« jriltiB* 1« h e« |« 

4) Plat. ib« 
5; W, iU. 

E ^ 
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tn dçux classes ; l'une composée de omim: 

•lupu ^ul aiment ;, Tautce de ceux qui sont 
47* àitnés (i). L& premiers destinés à. ser- 
vie de modèles aux seconds^ , portent 
}iiiqu'lii Tentlsousiasme tm sentimcot: qui 
entretient U plus noble émulation., & 
^i y. a;v:ec les transports de l'amour i,n!est: 
au fond que la tendresse passionnée d'un 
jpêre pour sosu fifes,. Tamitié* ardente d'un, 
îrère.^ur son frjère (xX* Lorsqtfà la. vue* 
du. mieme objet plusioufs éprouvent Uni^ 
3piration.divina) c'est le- nom que Ton 
Mune au^ penchant: quî les. entraîne (%% 
- loin de se^Iivj-er à la. jalousie >. ils n*ea 
9ont que plus^ unis entjee eux. , qu& plus, 
ttitévesséi aux. progrès, de ceux, qu'ils, 
ciment; car toute leur ambition est de 
ht i^ndre aussi estimable au«v yeux, des; 
«itres^v q^iL lest àleucs propres>yeux (4^ 
Un desi plus honnêtesx citoyens fijt com^ 
damné k^ Tan^ende 3 pour ne s*être jar 
mais attaché à^ un jeune homme (sX- ua^ 
autre ,.. parce qi&e- son jeune ami:aaK>it. 
dans* ua combat poussé; un cri. de foir^ 
blessfih (é)^ 
Ces atsociations.^ qui ont seuwnt pror 

i)>'!rheocr. vdyt xa, ▼• x*». SehoLîb« Mtxîm* T|sr». 

«tisfeit. 24, p* 284. 
à) Xcfioph. 4t xcp. téZctd, p. ^78; 
$} là. ihi & in c«nfl g. tji 9c SSJ» Jttkù». fit» 

^^^ L 3» c* fb 
4) 91aCi ia Lyc. t. x» p» f iv 
5> iEGàfh vfti. hist. ù s» C« i«». 
#> f hit. ilih ifiliàa. 9h 
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iaèt de giandes choses (i) , sont com- . 

.maoes avuc deux sQxe5> (i) , & durent ckap*. 
'quelquefois toute la vie.. £lles étoient 47*- 
depuis long- temps établies ert Crète ()>;. 
Lycurgue en connut le ptix & en pré* 
vint le^ dangers. Outre que la moindse^ 
tache impeimée sur une union quf doit 
être sainte^ qui lest presque. toujuss (4).^ 
couvriront pour jasiais d'mfàmse le cou- 
pable (5)1 & serait mêm& , suivant les^ 
circonstances, punie de mort ( ^ ). > les 
élèves ae^ peuvent se > dérober un seut 
moment aux regards des personnes âgées; 
qui se font un devoir d'assiter k leurs 
exercices y de d'y maintenir la décence ,. 
aux regacds du président générai de Tédur 
catio», à. ceux de Tlrène , ou chef par^ 
ticnlier qui commande chaque division* 

, Cet Irène est un jeune homme de- vingt^ 
ans , qui reçoit pour prix de soa courar 
ge & de sa. pmdence , L'henneur d'en* 
donner des- leçons à ceux que Ton confie- 
à. ses soins (7). II est à leur tête 9 quand 
ils, sd livrent des conatats.^ quand ils pas?- 

r). Plat, sympos. t. 5 v F* » 7 ^ • 

i) Plut, in Lyc. t. i, p. si. 

j^ Hfcrach Pont, de polît. îo anttq. Gr«c. t. # ,, 

fk. 2 8114. Stfab/ I. ro, p*;4«j,i£lian. de ammat 

].. 4, o. T., 
4> lenoph. de tep. Laced. p. ft7&«. Plat» ib* M«v« 

Tyr. dfâaeffti 2tf, p. 317. 
S) Plot, iostit. Lacon. r. ij p. a|7«. 
#) <Afiafu var. hist. H Jv ^^ i^*^ 
7i liât* io X*jc« t. T» p« sok 
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sent TEurotas à la nage, quandiU ABWit 

ciMp. à la chasse, quand ils se forment à Fa 
47. lutte , à la course , aux difTérens exeis 
cices du gymnase* De retout chez lui y 
ils prennent une nourriture saine &fru* 
Çafe (i); ils la préparent eux«*mêmes. 
Les plus fcHTts apportent le bois, les plus 
fbibles des herbages & d'autres ialimenis 
qu'ils ont dérobés en se glissant furtive- 
ment dans les jardins & dans les salles 
des repas publics^ Sont-îls découverts, 
tantôt on leur donne le fouet , tantôt on 
joint à ce châtiment la défense d'appro- 
cher de la table (^) ; quelquefois on les 
traîne auprès d'un autel , dont ils font 
le tour en chantant des vers contre eux^ 
mêmes (j). 

Le souper fini , le jeune chef ordon- 
ne aux uns de chanter , propose aux au« 
très des questions d'après lesquelles on 
peut juger de leur esprit ou de leuw 
sentimens. „ Quel est le plus honnête 
„ homme de la vîlte ? Que pensez-vous 
,, d'une telle taflîon ? '* La réponse dort 
être précise 8c motivée* Ceux qui parlent 
> sans avoir pense, reçoivent de légers châ- 
timens en présence des magistrats Se des 
vieillards, témoins de ces entretiens , 8c 
quelquefois mécontens de la sentence du 
jeune chef. Mais dans la crainte d af« 

s) Plot, insnt. Lacon. t. 1, p. 337» 
2> là. în Lyc. t. i, p. 5db 

j) Un iasnt| X»€o% ib§ 
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fbibiir son crédit, ils attendent qu il soit 
seul pour le punir lui-même de son in* i^**** 
dulgence ou de ss sévérité (i)- 47* 

On ne dotnne- aux élèves qu'une l^è* 
. re teintui» dcs^ lettres ; mais on leur a^ 
prend à &expliq:ucr purement > àfiugurcr 
dans les chœurs de danse- & de musi* 
qu^y à perpétuer dans leurs vers le sou* 
venir de ceux qui sont morts pour la 
patrie ,. &. la honte de œux qui l'ont tra- 
hie.. Dan» ces poésies > les grandes idées. 
sont rendues avec simplicité , les sentL- 
mens élevés avec chaleur (2). 

Tous les Jours,, les Ephores se rendent 
xbez eux ;, de temps en temps, ils vont 
.chez les Ephores, qui examinent si leur 
éducation est bien soignée , sfl ne sest 
pas^ glissé quelcjue délicatesse dans leurs 
lits ovt leurs, veteniens , s ils ne sont pas 
trop disposés à grossir (}). Ce dernier 
article est essentiel; on a vu quelquefois 
,sk Sparte- des magistrats citer au tribu- 
Jial de- la nation, 8c menacer dé Texil, 
<les citoyens dont Texcessrf embonpoint 
-sembloit être une preuve de mollet 
se {^y Un visage efféminé fecôit rou- 
gir un Spartiate ; il faut que le corps 
dans sei acctoissemens ,, prenne de la sou- 

1) Plat. în Lyc. t. t, p. 51.. 
a) 1d. ib.^ P* 5 j . 
1) Alhitt. vu* hût. L 14, c« 7« 
4) Agataxch.. apud Athciu lib. x», pag« %^o» Mm 
lian. Ib,, 
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47* opese en soor 

;s k ilea tra- 

$que tous lés 

lis en passent 

gymnase , où 

l'on n& trouve point , comme dans les 

autres villes, de ces maitres qui appren- 

oenc à leurs disciples , l'art de supplair> 

ter adroitement un adversaire M : ici 

ta ruse souilleutùt le courace > Se IHion- 

oeur doit accompagner la démîte ainsi que^ 

la viâoire. C'est pour -cela que , dansxer- 

tains exefcices, il n'est pas permis au 

Spartiate qui si;ccombe , de Jever la njain » 

parce que ce seroit réconnoUce un vainr 

queur 'j). 

J'ai souvent assista aux combats que se 
livrent dans le Plataniste , les jeunes 

Îens parvenus à Jeur dix-huitième année- 
Il en font les apprc» dans leur collège, 
situé au bourg de TWrapnè: divisa -en 
deux corps, aont l'un se pace du nom 
, d'Hercule , 8c l'autre de celu4 dc-Lycuiw 
gue (4), ibitomoleot ensemble, pendant 
la nuit y on petit ctûen sue l'autel de 
Mars. On a p^aaé que le plus coura* 



1) M^n. V». hût. 1. T4, c, 7» 

•> Plnt, apoplnh. Lacan. (, 1, p. a]].^ 

j) U. ÎD Lja. t. i,.p^ ji, U, Efo^h. ib..ii. » 

Sente, de bEncf, 1, ;, c.J>. 
4) Lician, de grauiai, t, a, f, yif, ,_ 
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Çetfic dés ânimanîc damesriqucs ,- idevoit . 

ctre la viftlmc la phjs. àgréMt au plus cft«p^ 
€odrageux de^ dieux. Aj^ès le sacrifi- 47- 
ce , cnaque troupe amène un sanglier âp- 
iprivoîsé , V excite contre Tautre par ses 
cri», 8c, s'il est vainqueur, en tire un 
augure faYX)r8i!>le» 

Le lendemain v sur le midi , les jeur 
ties^ guerriers s^ayancent en ordre, &par 
des chemins différens , indiqués pas le 
sort,, vers le ehamp 6e bataille. Ausi- 
-gnal donn^, ils fondent les uns sur les 
autres , se poussent 8c se repoussent tour 
à tour. Bientôt leur ardeur auemente 
par degrés : on les voit se battre a coups - 
de preds âc de poings^ , s'entie*déchirer 
avec les dents &l lès ongles^ continuer un 
combat désavantageux, malgré des blés* 
sures, cbulouveusés , s'exposer \ périr plu* 
tôt que de céder (x) ; quelquefois mè^ 
me, augmenter de fierté en diminuant 
de forces* L'un d'entm eux , çrès de 
îeter son 'antagoniste à terre , écria tout- 
Woup- : j^ Tut me mords comme une 
„ femme : Non , répondit l'autre , mais 
,, comme un lion (i). „ L'aâion sepasp 
se sous les yeux de cinq magistrats (})^ 
qui peitvent d.*un. mot ea modô-ei; la fii« 
reur ; en présence d'une foule de témoins 
qui tour à tour prodiguent, & des élo^ 

%y Ctcef. ^caL. t^ 5, <• 47> U i» P- i^h 

^ Ilot, a^phtk. LteoD. t. v B* ^^^> 
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^ ges aux vainqueurs , & des sarcasmes 

chap. au)C vaincus. Elle se termine , lorsque 

45. ceux d'un parti sont forcés dé traverser à 

la nage les eaux de TEurotas, ou celles 

d'un canal qui conjointement avec ce 

fleuve Sert d'enceinte au Platanîste (i)* 

J'ai vu d'autres combat^ où le plu$ 
gtand courage est aux prises atec les 
plus vives douleuri . Dans une fête celc^ 
brce tous les ans en Thonneur de Diatiê 
surnommée Orthia, on place auprès de 
Tâutel de Jeunes Spartiates à peine sor- 
tis de Tenfance , & choisis dans tous les 
ordres de l'état ; on leis frappe à grand* 
coups de fovet , jusqu'à ce que le sang 
èommence à couler. La prêtresse est 
Jtfésente > elle tient dans ses mains une 
statue dé bois très petite & très légère'; 
c'est celle de Diane. Si les exécuteurs 
parbissent sensibles à la pitié, la prêtres* 
se s'écrie qu'elle ne peut plus soutenir le 
fH>ids de la statue. Les coups redoublent 
alors; l'intérêt général devient plus pres^ 
5ant. On entend les cris forcenés dej^ 
parens qui exhortent (^) ces viftimesîn- 
fiocentes à ne "laisser échapper aucune 
plainte : elles-mêmes provoquent & dé* 
fient la douleur. La présence de tant 
de témoins occupés à contrôler leur» tiiofo» 

M> Pâtuan. 1. 3, c, 14, p. i^jé. 
*> Cicei; tuscui 1. 2, c. 14, r. 2, f. 188. Sente* 
de provîd. c. 4, stat. thcb. 1. 8 , v. 437. Lu- 
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ères mouveraens , & Tespoir de !a vîéèoî* 
re décernée a celui q^î souffre avec le chap. 
plus d« constance , les / endurcissent de 47* 
telle, manière qu ils n'opposent à ces hor* 
rible5 tourmeu& qu'ua front serein. & une 
joie révoltante (ij- 

^ Surpris de leur fermeté , Je dis à Da-- 
monax qui m'accompa^ôit i II faut con* 
veair que vos. lois sont fidèlement obser-^ 
vées : Dites, plutôt , répondit-il , indigne- 
ment outragées. La cérémonie que vous 
v^enez de voir fut instituée autrefois eu 
Ihonneur d'une divinitc barbare , dont 
on . prétend qii'Oreste avoit apporté U 
statue & le culte , de la Tauride à La-» 
cédémone (a). L'oracle^ avoit ordonné 
de lui sacrifier des. homme s t Lycurgua 
abolit cette horrible coutume l mais pour 
procurer un dédommagement à la su» 
perstition, il voulut que les/jeunes Spar- 
tiates condamnés pour lexis fautes à la 
peine dtu fouet,, h subissent à Tautel de 
k déessQ^ (jX 

II falloit s'en tenir aux termes & à 
Tçsprît de la loi c elle n'ordinnoit qu'une 
punition légère (4) ; maïs nos éloges in^ 
sensés excitent i soit ici , soit au Pla*^ 
tatiiste 1 une détestable émulation parmi 

X). îlut, îflstîtc Lacook tè ly p. i}9é 

ai Pausan. 1. 8^ c. aj, p- 6^x* H^în. iàb, â^i*. 

Mcuis. Cixc. fer. 1, a, in A/ae/uapV* 
3> Pausan. h 3, c itf, p. a49. 
4^ Xenoplu de xep* Laced. p* tf77<^ 
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tes jeunes cens. Leun tortures sont poirr 
ciMf. iioia un objet de curiosité ; pour eux, 
47. Mi sujet de triomphe. Nos pères ne con* 
noissoient que rberoisme utile à la pa^ 
trie, 8c leurs vertus n'étoîent ni ati des- 
sous ni au dessus de leurs devoirs* De* 
puis que la vanité s'est empara des n6^ 
Ires , elle eu grossît tellement les traits , 
qu'ils ne sont pl^us reconnoissaUes. Ce 
ciungement , opéré depuis la euerre du 
PéloDonèse , est un symptàme frappant de 
la décadence de nos mœurs. iLexagé** 
ration du mal ne produit que le mépris; 
celle du bien surprend Testime; on croit 
•lors que réclat d'une, adion extraordi*» 
ftatre dispense des obligations les plus sa- 
crées* Si cet abus continue , nos jeune^ 
S sus finiront par n'avoir qu'un courage 
'ostentation ; ils breveront la mort à l'au-* 
tel de Diane > &: fuiront à l'aspeâ de 

l'ennemi (i)* 

Rappelez-vous cet enfant , qui Uyant 
l'autre jour caché dans son. sein un pe« 
fit renard » se laissa déchirer les entrait* 
les , plutôt que d'arvouer aon larcin ix)z 
son obstination parut si nouvelle , que 
ics camarades le blâmèrent hautennent ^ 
Mais, dis-je alors , elle n'étolt que la 
suite de vos institutions; car il répondit 
qu*ii valoit mieux périr dans tes touf^ 

j) Plat» fn tyc c i, ysg. si« 14. însrîc* Uit^tu 

t. if P* *J^» 
a) U. in tj€». 9»<. 
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ttiehs , que de vivft djins roppro{)re (i). _*^ 
Ils ont donc raison , ces j^losôphes , ciit?. 
gui soutiennent que vos exercices im^i- 47. 
ment dans l*ame des Jeunes guerrieis une 
espèce de (érùcité (%). 

Ils nous attaquent > reprit Oainonax 1 
au moment que nous sommes par -t^re. 
Lycurgue avoit prévenu te débordement 
de nos vertus, par des digues qui ont 
subsiste pendant quatre siècles , & dotit 
il reste encore des traces. N*a-t-on pas 
vu detnièremént un Spartiate puni après 
des exploits signalés, pour avoir combat- 
tu szns bcmclîer (?)? Mais à mesure que 
nos moeurs s^akèrent , le faux honneur 
ne connoît plus de frein , & se <oinmu- 
nique însensiblemait k tou^ tes ordres de 
l^Ttat. Autrefois leV femmes dfr Sparte , 
plus sages & plus détentes qu'elles ne le 
"^nt aujourd'hui , en apprenant la mort 
de leurs 61s tués sur le cbanfp dé batail- 
le i se €ontei\toient dé sntmonter 1« na- 
ture ; maintenant elles ^e hnt un mérite 
de Tinsulter ; & de peur de paroître foi^ 
Mes, elfes ne craignent pas de se moû- 
trer atroces. Telle fut la réponse de Da- 
monax. Je reviens à TédUcation des Spar- 
tiates. 

- Dans plusieurs villes de la Grèce , les 
erfkns parvenus à leur dix-huitième an- 

f) Plut/tpophth. Lacon^ t. 2, fi 254. 

1) Aristot. dç rcp, J. 8, c. 4, t.- a, f. 4S2« 

S) PJttt, in Agcf, t. T, p. 61.^ 
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née , ne sont plus sous Toeil vigilant des 
çhtp, instituteurs ( i ). Lycargue connoîssoit 
47. trpp le cœur humain , pour Tabandont 
ner à lui-même dans ces momens criti- 
ques , d'où dépend presque toujours la 
destinée d*un ciçoyen , & souvé^it celle 
d'un état. Il oppose au développement 
des passions , une nouvelle suite d'exer- 
cices ôc de travaux* Les chefs exigent 
de leurj5 disciples plus de modestie , de 
soumission , de tempérance & deferveur* 
C'est un speftacle singulier, de voir -cet- 
te brillante jeunesse,, à qui l'orgueil du 
courage ôc de la teauté devroit inspi* 
rer tant de prétentions , n'oser , pour 
ainsi dire, ni ouvrir la bouche, ni lever 
les yeux, maircher à pas lents Ôc avec La» 
décence d'une fille timide qui porte les 
offrandes, sacrées (i). Cependant si cet* 
te régularité n'est pas animée par un 
puissant intérêt -, la pudeur régnera sur 
leurs fronts , ôc U vice dans ieurs cœurs. 
Lycurgue leur suscite alors un corps 
d'espions ôc de rivaux qui hs surveillent, 
sans cesse. 

- Rien de si propre -que cette méthode 
pour épurer les vertus. Placez à côté 
d*un jeune homme un modèle de même 
âge que lui; il le hait, 3'il ne peut l'at- 
teindre ; il le iiiéprise 5 s'il en triomphe 
sans peine. Opposez au contraire un 

1) Xcnoph. de rtp. Laced. p. 6yt, 

2) Id, ib. p. 679» 
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cotps k un .autre : comme il est facile 

de balancer leurs forces & de varier leurs ^^* 
compositions» , Thonneur de Ja viâoire 47* 
& la hoote de la défaite, ne peuvent nî 
trop enorgueillir , ni trop humilier les 
particuliers* Il s'établit entre eux une 
rivalité accompagoée d'estime; leurs pa-* 
rens , leurs amis s'empre^ent de la par** 
tager ; & de simples, exercices de vietinenli 
des speftacles intéressans pour «ous ie» 
citoyens» 

Les jeunes Spartiates quittent sou- 
vent leurs jeux , pour se livrer à des 
mouvemes plus rapides. On leur ordon- 
ne de se répandre dans la province , les 
armes à la main , pieds nus , exposes aux* 
intenjpéries des saisons, sans eschaves pour 
les servir , sans couverture pour les ga- 
rantir du froid pendant la nirit (1). Ta^i- 
tôt ils étudient le pays , ôc les moyens 
de le préserver des incursions de lenne- 
mî (z)i Tantôt Us courent après ies san- 
gliers & ; différentes bêtes fauves (3). 
D'autres fois r pour essayer les diverses 
manœuvres de Tare militaire , ils se tien- 
nent en embuscade pendat îe jour , & la 
nuit suivante ils attaquent & fonT suc- 
comber sous leurs coups les H ilotes, qui, 
prévenus au danger , ont eu Timpruden- 



1) ïlat, de leg, 1. i, t. a, p. 035. 

a) Id, îb. L 6, p. 76J. 

$) Xcnoph, de lep. Laced. p« 6Z0, 
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ce 4c lOPtir •& ^e se trouver sttr Icttf 

«*•>. cbemia (i) (*>. 

4i7« L.^ fill^ ^ Spctte ne sont point éle* 
récs comme ceUes d'Athènes ; on ne 
leur prescrit point de se tenir renfef •* 
mées, de fifer la laine, des'aèstenrr ivt 
m & dHioe nourriture trop force: mais 
•n leur apprend k danser , a chanter , à 
iMter entre elles » à courk légèrement* 
sur le sable , à lanoer avec force le pa- 
-tet ou le javelot {i) , à faire tous leurs 
exercices sans voile & à demi nues (3), 
en présence des Rois , des magistrats ôc 
de tous les citoyens « sans en excepter 
mAme les jeunes garçons , qu elles exci- 
tent à la gloire , soit par leurs exem-» 
ptes 9 soit par des ^éloges flatteurs , ou 
paf des ironies piq|uantes (4). 

Cest dans ces jeux que deux coeurs 
destinés li s'unir un jour , commencent- 
à se pénétrer des sentimens qui dîvenc 
assurer leur bonheur O) (**) * ^^^ I^' 

«transports 

I) Heracl» root, de pdfit, tn aoôq. -Gtttc. t. tf , 
p. 282 j. Plat, in Lyc. t. i, p. %6* 

*) Voyez la note ^ la (n du volame. 

a) Tlat. de leg. 1. 7, t. a, pa^. 8otf. XcMfjfiw âe 

re^. Xated. p. «75 . îlat. in Xy^. t. î, "jpag. fV. 

- lé» in NtUB. jr. 77* Id; apixphcfa. Lacon. -Mm. 

. a, p. «a7» 

3) Eorip. in Andxoou t« ifU Ylat. apopfath* La* 
^on. t. ai p* aj2« 

4} Pbit In l^Fc. t. X, p. 4t* 

5) Id. îb. ^ .. . 

"i^*; Vojca la noce \ h un du vohtme. 
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^atxsports d'^un amcmr aaissoit- ne soiil 
Jamais œuronnes par ^an hymen pn^wi* cimmp# 
tuié Q% Par-tout ou^ Vm pmnest k ^4es 47* 
«nlans de perpémer les familles , J'espè^ 
ce humaine se rapetisse & dégénère d'una 
mamère sensible (i). Elie s'est soutenue 
à ^acédémone > parce que Ton ne s'y 
marie. que lorsque le ccrps a pris som 
ftûcroissement , & que la raison penC 
cclaiirer le choix (x)- » 

AiiK c^ualites de Tame ks deux épouic 
doivent joindre une beauté mâle , une 
caille avantageuse , une santé briUan-» 
te (3)^ Lycurgue , Se d'a[près lui dcê 
fdiilosopbes éclairés , ont trouvé étrange 
qu'on se donnât; tant de soins pour per^ 
feâionner les races des animaux don«5* 
stlques (4) j tandis qu'on n^Iige abso<* 
lument ceUes des hommes. Ses vues fu* 
rent remplies , & d'hcmreux assortimena 
semblèrent ajouter à la nature derhom-» 
m^ un «KHiveau d^ré de force Ap da 
maje^é. (i). £n effet , rien de si beau > 
xien de si pur que le ^anf des Spart ia* 
tes* 



fy Vo^ez la note ^ la fin du volume • 

t) Aiîstot. de rep. 1, 7, c. tc, u a, p, 444k 

.^) Xenoph. de rep. Laced, p. cr4^ f lut. In Ktt«w 

<• '» F« 77* ld« apopteh. Laceo. tonw a , pagi 

aa8* 
3) f lut. de fib« educ* u 1, p»^ x, 
4> f lac de lep. 1. s t. a,^ P« 4Sf« ti^^ffu fent. 

V. it|. ïhit. in I-yc, t. 1, p, 4^9. 
5) XcnopluJb^, ^ . 

Tome K ' F 



47- 



boute pour lui , si on le voyoit sortir 
de. l'appartement de sa femme (i). It 
vit quelquefois des années entières dans 
ce commerce , où le mystère ajoute tant 
de charmes aux surprises & aux larcins. 
I-yciugue savoit que des désirs trop tôt 
& trop souvent satisfaits , se terminent 
par l'indifférence ou par le dégoût ; il 
eut soin de les entretenir , afin que les 
^poux eussent le temps de s'accoutumer 
à leurs défauts , 6c que l'amour , dé- 
pouillé insensiblement de ses illusions. 



140. 
:i; XcDopb. de («p. Liced, f, eje. 



T>V JEUNE ANACtfARSiS. ii^ 

•parvînt à ^a peYiè&icm en se changi^at 

^n amitié (i). De là rbéwcœe harmo» Ou^ 
n\e qui ^ègne dans cei htttUIcs > oà bl ^« 
chefs aéposant leur fierté à la voix Vxm 
de Tautre , semblent tous les Jours s*unir 
•par un nouveau choix , & présentent 
sans cesse le speftacle touchant de f ex- 
trême courage joint- à l'extrême dou* 
cent. 

'De très fortes raisons peuvent autori- 
ser un Spartiate à ne pas se marier (»); 
mais dans sa vieillesse il ne doit pas s'at- 
tendre aux mêmes égards que les au- 
tres citoyens. On cite l'exemple de 
Dercyllidas , qui avoit commandé les 
armées avec tant de gloîre (j). II vint 
à l'assemblée ; un jeune homme lui dit: 
jy Jfe' ne me lève |«s devant toi , parce 
„ que tu ne laisseras point d'enfans quî 
„ puissent un jour se lever devant moî 
„ (4). " Les célibataires sont exposés 
à d'autres humiliations : Us n'assistent 
point aux combats que se livrent les fil- 
les à demi-nues ; il dépend du magis- 
trat de les contraindre à faire , pendant 
les rigueurs de Thîver , le tour de la 
place , dépouillés de leurs habits , & cban» 

1) Plut. în Lyc. t# ï, p. 48, Id. apophth. lacoith 
t. 2, p. 228. 

2) Xcnoph. de rep. Laeed. p. ôyis, 

3) Id. hist. Grac* 1. j, p. 490 &c. 

4) Plut, m Xyc, t* ï, p. 48. 

F i 



iU V O \ k G È 

tant contre eux-mêmes des chansons > oîi 
^^^' ils reconnolssent cpjc leur déscAôssance 
47- tux lois mérite le châtiment qu'ils prou- 
vent (i;. 



i> Plut. îû tyc. f. t, p. ♦«• 
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. . ^ T^T i ^ I .111 I \ I ^w^^^^ 

CHAPITRE XLVIIL 
2>^ mœurs & des usages des Spartiates • 



Chtn , 



V^e chapitre n'est qu*une suite dti 
précédent : car Téducation des Spartîa- ^ 
tes continue , pour ainsi dire , pendant 4*^* 
toute leur vie (i). 

Dès l*âge de vingt ans , ils laissent 
croître leurs cheveux 8c leur barbe : les 
cheveux ajoutent à la beauté , & con- 
viennent à -Vhonftme libre , de «lême 
qu'au guerrier (x)- On essaie l'obéissan- 
ce dans les choses les plus indifférentes ; 
lorsque les Ephores entrent en piace, 
ils font proclamer à son de trompe un 
décret qui ordonne de raser la lèvre su- 
périeure , ainsi que de se soumettre aux 
lois (j). Ici tout est instruftion : un 
Spartiate interrogé pourquoi il entrete- 
noit une si longue barbe : „ Depuis que 



i> Plut, m Lyc. u i> p. $4* 

O Hciodot. 1. I, c. 82, Xcooph. de i«p. tacçd. 

p. 68<?. Plut. în Lysaad. t. i, p. 434. M, apo« 

phth. Lacon. t. a, p. ijo^ 
i> Plat, in Agîd. t. I, p. 80g, 14. de ttii num. 

fiaa. t« a, p« 5 50c 

F 3 
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„ le temps Ta. blanchie , lépondit-il , et^ 
jy le m'avertit à tout moment de ne pas, 
^, dcshdinorer ma vieillesse (t)v '* 

Les -Spartiates, en bannissant de leurs 
habits toute espèce de paj^re, ont don- 
né nu exemple admiré Se nullen^nt imi- 
té des autres nations. Chez eux., les 
Rois ,, les magistrats , les citoyens de la 
dernière classe ,- n'ont rien qui les. dis- 
tingue à. Texte rieur (2) ; ils portent toti« 
uae tunii^ue très courte ( 3 ) , & t issue 
d'ufia lainiç très grossière (4) ; ils jettent 
par dessus un manteau: ou une grosse 
cape (0 Leur pieds. sont garnis de. san- 
di^lês ou d'ai^tces. espèces . dçi chaussures , . 
4&ot Ja plu^ commune est de couleur 
XPï^ (6). Deux héros de. Lacédémo^ 
ne , Castor &. PoIIux , sont représentés 
i.vec des bonnets , qui , joints l'un à Tau- 
ue par leur partie inférieure-, ressem* 
bleroient pour la forme i cet œuf dont 
on prétend, quik tirent leur origine (7). 
Prenez un de ces bonnets , & vous au- 
rez celui dont le^ Spartiates ^e serveotu 



1) Plut, apophth. Lftcon. t. 2, p* 232. 
fe â> .Thttcyd. 1. ï, c, tf. Aiistot. de rtp. ]• 4> cap.. 

9y t. «, p. J74. 

3) Flan. în Frong« tom. x , pag. 342.^ Plut* ibîdg.^ 
f* aïo. 

4) Ai^istQph«.iA «csp, V. 474» SchoL ib. 

5) Deinosth. in ConofU.pag, iixj. Plut, in Fh(>c«. 
t, T, p. 746. 

tf) Meurs, mîscell. Xacon. !• i, c. il* 
' 7) Meurs. ft>. •. i7. 
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docQiis aujourd'hui. Qiiélques*tiM té lasr^ ^ 
reqt étroitement avec des courToie» au* chap. 
tour des oreilles (i),- dfatttPesf commen-- 4H. 
cent ai remplacer cette coifRire par celle 
des. cour tisanes^ de laSrècti^ ), Les Lt^ 
,, cédémonjens ne sont plus fntlnciMes- \ 
,r disoit de mon temps le poète Antf^ 
yy pbane ,• hs réseaux qui retiennent 
» leurs cheveux sont telnti eft pout^ 
>, pre '(i)»- " 

lis furent les premiers après les Cré-» 
tois y à se dépouiller entièrement de leui^ 
habits dans les exercices du gymnase ())^ 
Get usage s'introduisit ensuite dans tes 
jeux olympiques (4) , & a cessé d'être 
indécent depuis ^'il est devenu, ûom^ 
mun (5); 

Ih ^«xissent en ptiWfc avec de gfo(| 
bâtons recourbés k. fcur extrémité sup4- 
rîeuie (6); mais U leur est défendu de 
lès porter à rassemblée générale (7) i 
p«rce que les affaires, de Tét^tr doivent 

1) Meufs. mûcell. Lacon« U i » c. 97*. 

^> Antîph. ftp. Atheo. 1. iS, C 8^ pftg. >6if» Ob^ 

sftub. Ib. t. 2, p. tfio» 
I) rUt. <l« rep. U s, t. a, p. 4.5a^ DlOQ/f. Ht« 

lie. de Thttcyd. {udic. t. «, p. âs«t 
40 Thmcyd* 1. i, c, *. 9ol»U fbw. 
$> Plac ib. 

s> Arittoph. ifi âv. r«.ii«r* Schsl. Xh Id. m ec* 
' rWk.. v; 74. Si sifk Hwophr. chaïaa. €• s,Ca- 

saub. îb* 

F 4 
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^ se termmer t>tr< U force de le rzis^a ^ Se 

^*»Ç* non. pwr celle des armes.: 

4a)« Les .maJiDQS sont petites & constanî*- 
tes sans ace : on ne doit traraUler les 
fortes. qu*avec la scie ; les pliancbers ,. 
qu'avec la coignée i des troncs d'arbres. 
à peiee- dejpouilics.de leurs écorces , ser^ 
tfint de p9utres (i). Les meubles , quoi^ 
€^p plus éidgans ( ^ > , participent à la. 
xncme simplicité; ik ne sont jamais cem*»^ 
&;émeat entassés. Les Spartiates ont 
ms Ift main tout ce dont ils . ont be- 
soin s patœ qu'ils se font un devoir àe- 
Biettre chaque chose k sa place (})• Ces; 

F^tit^ attentions entretienaeot chez eux 
ampur de l'ordre 8c de la discipli- 
ne* 

. Leur régime est aiistère. Un, étran- 
ge^r.^qui les.^vQjt vus étendt» autour 
d'une table & sut le champ de batail- 
le , t^'ottvok plus aisé de supportée une- 
telle mort qu'une telle vie (^j. Cepen- 
dant Lycurgûe n'a retranché de ïeurst 
xepas quç le superflu ; Se s'ils sont ffu- 
gais , c'est plutôt par vertu que par né- 
cessité; Us ont de la viande de bouche- 



l' t 



^ Mut. îh Lyc. X» r,.0*, 47« là, tpo^hé Z«acaa>. 

t. a, p. aîo & aa7. 
a) Id. in L|tc»p.. ^s». ... 

4> i£]ia/i« var. hist» ttj, c* 38*. StobA Mn»i^2_r,^ 
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rie (i) ,• le mont Taygète lenr fournit . 
une chasse abondante (^) ; leuis plai* <**P' 
iies , des lièvres , des perdrix & d'au- 4^* 
très espèces de gibier ; h mer 6c TEu- 
rotas , du poisson (j). Leur ftortiïgb 
de Gythium est estimé (4) (*). Ils ont 
de plus différentes sortes de légumes , 
de fruits , de pains & de gâteaux (s). 
' Il est vrai que leurs cuisiniers ne sont 
destinés qu*à préparer la grosse vian- 
de (6) -, Ôc qu'ils doivent s'interdire les 
ragoûts , à l'exception du brouet ncAt 
(7). C'est une sauce dont j'ai oublié U 
composition (** ) , e dans laquelle tes 
Spartiates trempent leur pain . Us h 



ï> Atbcn. 1, 4, ç. ijîx» 

i> Xenoph. de rcj, Xaced, p. «8o. ïausan. L 5 » 

C» 10, p. ;10I« 

^> Athen. ib. p» 141, 1* 24, p« ds4* M^ur»» mî* 
sccli Lacon. L i, c, ij. 

4) Lucian. fn mcrctrfc, t. j, p* jai, r 
*^ Ce fromage tst encore cstîinë dans le pa/s* 

< Voyez Lacëd^ofle ancienne » tom. i, pag. 

'" *i« > ■ - ■■'..' 

5) Meurs, ib. c, 11 & ij» 

«) iElîan. var. liîst. 1, 14, e. 7. 

7; Plat, in Lyc. t. i, p, 45. Id. în Agîd. p. fie* 
PolJ. J, tf, c. p. J. 57. 

♦*> Mearsîus ( mîscell. Lacon, J. i, <*• tf, ) côn. 
jeéluxe que le brouet ndr se £r{soit arec dit 
jus earprimë d^Ine pièce de pore , auquel oit 
aîoatolt do vin^^tc «c du seï. Il paroit en 
effet que les cuisiniers ne pouvoîent emjiloyer 
diantre assaisonnement que le sel Se lé viatfjste 

< Plut, de sanit* tnend. t. a, p. ia8 V 

F ï 
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S'éfirent aux mets les plus exquis ( i ) ». 
e fuf sur sa réputation , 9^^ Denys , 
tyran de Syracuse , voulut en enrichir 
sa table .. U fit venir, un cuisinier de 
Lacédémône,.& lui ordonna, de ne rien 
épai^ner. Le brouet fut servi;, le roi en 
gofita y Se le rejeta avec indignation •. 
,, Seigneur, lui dit resclàve,.îl y. man* 
„ gue un assaisonnement essentiel . £t 
„ (luoi donc ,. répondit le prince ? Un 
exercice violent. avant le repas,, rcpli-- 

£ua Tesclave (i).. " 
.a Laconie. produit plusieurs espèces; 
de vins. Celui que Ton. recueille sur l«s 
cinq collines , à sept stades de Sparte , 
exhale une odeur aussi douce que celle 
^es fleurs (3)4 Celui quils font cuire,, 
doit bouillir jusqu'à, ce, que le feu en 
ait consumé la cinquième partie. Us le 
conservent pendant quatre ans avant de 
le boire (4). Dans leurs repas,. la cou* 
pe ne passe pas de main: en main, com- 
me* chez les autres peuples ,* mais cha- 
cun épuise la sienne ,. remplie aussitôt 
par Tesclave qui les sert à. table ($)•- Ik 



x> Pîut. însrit. Lacom t, a, p. i%6». 

a> Id^ ib«.Cicejr. ^scal.quzst» U 5» c^}^ t« a». 

J^. 389. Stob* seinié 29, p« ao8« 
^> Alcio^ ap. Ajthço* I. i, c. x^ p. 3 1*^ 
4> Pcmocr. geopoiu L 7, A 4» PaUa<*» •?• «criptw 

x«î xustic. I. II, u j^U ^ p. 99f>* 
P Prit. a|k AA«a. !• î«» F* 1*3* # !• '» » ^* ^ » 

p. 4tfi. 
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ont la permission dé boire tant vya*rk m 
4Mit be*)m (i) ; iU ew usent siveë'pUI- ciw. 
5^, 6c n'en abusent jamais (i)é. Le spé<» 48^ 
ftacle dégoûtant d'n» esblavé qu'on enl-* 
Vf é , & qu'on jette quelquefois sous lètLVf 
yeux, lorsqu'ils sonr encore enfans , leuif 
inspire une profonde aversion pour ri- 
vresse (?) , Se teur ame est trôp^ fière 
j?aur consentir jamais à se dégtdtder^ 
Tel est- Tesprit de la* réponse d'un. Spar* 
tiifte à quelqu'un qui lui demanda f6ur- 
quoi il se modéroit dans Tusage^ du'^n i 
i, C'est , dit^ii , pour n'avoir jamais èc- 
^, soin de la raison d'autruf {5). '* Ou* 
tre cette boisson ,. ils appaisenc souvent 
leur soif avec du^ perit*lait (^) (*):, ^ - 

Ils ont dlflférentei espèces de Ve^és 
publics. Les plus fréquens $ont les ^hî- 
IftieA (*'')• Rois , magistrats 1 simples ^î- 
tûi^ens^ , tovËs ^assemUeftt pour préadl^ 

TÀcon,t'f a, p. a, pi 208,. 
' â) Plat, de Icg. l; 1, t. i, p, tf jV. ... » 
*3X^at^ ûi^t. Laeon» t^ x, p. ajK Aditii. U. té, 

P« 433* 
4) Plut, apophth. Lacon« t. 2, p« 2a4« 

. 5> Hesych. in K/'f*fW» 

*>. Cette botsion est tucoiè ttï' n$i^ liâfM le 

fty§» C Voyez lacédfmont aftclcdne^ font, x , 

p. <y4. ) ' 

*'^> Ces tepas tocrippellr^ ftk\néofh9 t\kttûn , 
:' 'Phfdhics^^ar^plttsieartf auties ^ miiâes , a^ 
pacoît- Itte leat Vtà) noln v fit qtti"^rgne itê 
Msddatîom d^mlf« •< -V«t«A MfeUxéi <d|CI^ 
Lacoa, 1. i, c. 9. > ^^ •** 

F 6 
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. Unn rcpa?,, d^ns def.sajies. où sont^joesr 

Ç^»» rfjBs. quwtké <te taWes,, le plus souvent 
49^ ie^ i5:qouviertf cha^uoe iiX Les convîi- 
v£is, d'une. taJWe ne sa mêlent point av^c 
oeigix d'une a.utre, 8c fonïieiût une sod^, 
t4 d!amis , dans laquelle on ne peut et» 
HÇy^ quer dur consei^itement de toju* ceujt 
qui k composent {%). 11$ sont diirôm«ntt 
cpuch<^. sur dfs lits de boîs de châae >. 
le coude , appuyé sur une pierre ou sur 
un morceau, de bois (j). On leuc sert: 
4u brou^t noir , ensuite de la. chair de* 

Ere bouillie >^ dont Ifis^ portions çontéga** 
, servies séparément ichague convive ,• 
qiieJqiiefois si petites ^ qiVellejS. pèsent à. pei*^ 
se un qjiiart de mine (4J (*)/ Hs ont dufvin ,, 
dtes^'^tcflux, ou. dai pain d'orge en. abon- 
dancCf^ D'autres fois, on ajoute poui^sup*^ 
pliément à la portion Qr4inaîr:e , du. poisri 
soik iç, différentes esiK:ècfes, de gjbi^c (j%i 
Geux^ qui offrent des sacrifices > ou qui 
tK)nt a la chasse , peuvent à leur retour 
manger chez eux; mais ils dPoivent en-* 
-royer à leurs commensaux une.partie ïut 



1^ Tînt, Tu £yc. t, x, pag. 4^.. £ûi£h}tf.. dîe abs^ 
!• 4, $. 4» p- jo5^ 

^) Àthcfl. 1. la^ p. si^«. Snrd^ m Ae/x«& ift «tUX/rk 
Çicer» 4»rat* pra Mur* c. i s », tom« s •- p* ^3^ 
Meurs. mîscèU» Lacofi« h i,. c. lo» 
4^ Dîcaiftxclu ap* Athcfu 1» 4> C« «fr £• M^ 
*> Enviioa uoia ooca & demies . 
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gibier on de la viftime (i). Auprès de 

chaque couvert on place un motxîeau fdt ^^^'^ 
mie de paîn pour s'essuyer lôs doigts (i). 48** 

Pendant le repas ^ la conversation roufe 
souvent sur des traits de morale t ou stnr 
^s exemples <fc vertu. Une belle aûîoft 
est citée conune une nouvelle digne 
d'occuper tes Spartiates; Les vieiflardj. 
prennent communément la paro/è ; ih 
parlent avec précision ,, & sont écouté* 
avec lespeA . 

A la» dscense se Joint fa gaité (j) •. 
JLycUrgue en fit un précept aux convi- 
tes," ôr c'est dans^ cette vue qu'il ordon^ 
na d'exposer à leurs yeux iwe statue con* 
sacrée au dieu du rîre (^). Mais le pro- 
pos qm réveillent la: joie , ne doivent" 
^oir rie» d'oflFensant ; & le t^^ait ma- 
tin y ^i- par hasard il en échappe à fun^ 
des assisians ^ ne dort point se com*^ 
muniquer au dehors; Le phw ancten , e»* 
iBontrtint iar parte à ceux qah entrent ,: 
Tes avertit que rien de ce gu'ih vont en- 
tendre iie; d6it sortir par fè (s). 

Les différentes^ classes des élèves assis- 
tent aux repas ^ sans y participer ;^ les plus» 



»> Xcflopfi. âk. rcp* Caced; p. tfr©. Plut, m Lyt*. 

tk ti, p, 4tf; 
a> Potk U 6,, cap.. 14, f, 95... Atheo* ^. 9 « ptf^ 

|> AiiN!0|&« m L^tim. v« xia^;». 
4> *lnt. ttu p» st« 
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petit, état , des effets merveilieuï, pour le 
mamtien des lois (l):. pendant la paix, 
l'union , U tempérance , l'égalité ; pendant 
la guerre, un nouveau mocif de voler au 
fecours d'un ci to^ren' avec lequel on est 
en' communauté de' sacrificejfou de liba- 
tions (4). Mines les avoir ordonnes dans ses. 
4t*ts î Lycurgue adopta- cetr usage, avec 

Zuelques difFérences . rereiacquables. En 
Ifite, la dépense sa prélève sur les «r 
venus de la république ( 5 ) ; à Lacédé- 
mone , sur ceux des particuliers, obligés 
dé fournir par mois une certaine quaa- 
tité-de farine d'orge , de vin j'' de fro-- 



IJ.ÏIùt. Eyci t. », p. 4< Si j8. 

H rht. Atkg.U^ t. a. pjg. *i) 1 lit», s, p^. 

3) ïi. ib.Plui. ib. p.^,, Id. aporttth, twon. t. 

ti DionT*, Halic. auiq. Ron. ï, a, t«m, i , p<|. 
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nr^e) de- figues^ ôcméit»^ d'argent (i) .. 

JPàir cette cçmtribution forcée ,~ le fAurpau- <^*P' 
Vires, risquei^t d'êtrer exclus^ dès- repas^ en 4^» 
GQïnmun ,. & c'est uii défaut qu!Afist<«e 
re prochoit: aux lois de Lycui»giié (^); 
dliin, a«tr^ côté ,, Platon Wâmoit: Minos 
&:Lyrurgue- de n'avoir: pas soumis Je« 
femmes, à Ja vie- commune (j); Je m'abs^ 
tiens de; décider; entre- de su grands po*- 
litiques ôc. de si grand: législateurs.. 

Parmi les Spartiatesv les* tinsne savent 
ni^ lire, ni écrire (4); d'autres savent i, 
peine, compter. (5) : nulle idée parmi eux. 
de U géométrie,. de Gastronomie Se des* 
autres sciences (6); Les pïûs instruits font 
leurs délices des poésies à'Hbxïièfè (7), 
dfe Terpandre." ( 8 ) 3c. de Tyrtée y parce 
qu'elles élèvent Tame- Leur-- théâtre n'êise 
destiné, qu'à leurs exercices (9) ; ife n'y rç-- 
grésentent- ni. tiJagédies.ni. comédies ,sé-f 

> 

' tyVînuîn tyc, t. i, p. 45. Toiphyr, dé abstia* 
U 4, 9' §k p. jos. 0lc«trch. àp.. Athcn. 1. 4,' 
Cî 8, p. 14» • 
aX.Atistot.dc rcp. 1. a, c. 9 êc 10, t. 2, p.^jji 

jX-Plat. de lcg^.1. «, t, a, p..7Bo„«c,78i J L 8 , . 

4>,ISocr. panach. t; ^, p. a^Oi. 

S> Plat. în Hipp. ma.î. t. j, p. 285. 

,0 I<J« îl>« >^Hani var. bi«t./i. ï*, c/s«*. < 

7} Id. de leg. h j, u 2, p. 5«b. « 

282 J.. 
50^éro4ot. 4. «, c^ «T^^iftOtl»* kfetv ftttèé'. l."#, 
p. SJ7. îlttt, IQ Ages, t» f , p, ^i2>^ .'^ 
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tant £iit une loi de ne point admettre 
cbap. chez eux Tusage de ces drames ( i ) , 
4 S. Quelques-uns , en très petit nonibre^ 
ont cultive avec succès la poésie lyri* 
que. AIcman , qui vivoît il y a trois 
siècles environ, s'y est distingué (i); son 
style a de la douceur , quoiqu'il eût a 
combattre le dur dialeAe Dorien qu'on 
parle à LacéJémone ( 3 ) f nï^î^ U ^^oit 
animé d'un sentinient qui adoucit toUti 
U avoit consacré toute sa vie à l'amour / 
& il chanta l'amour toute sa vie. 

Ils aiment la musique qui produit T'en** 
thousksme de la vertu (4) : san^ culti*^ 
ver cet art , ils sont en état de Juger dé 
son inftueoce sur les moeurs , & rejettent 
les innovations qui pourroJeni altérer sst 
simplicité (j). 

On peut juger par ies traits suivons de 
leur aversion pour la réthorîcjue (^). Un 
jeune Spartiate s'étoit exerce , loin de 
sa patrie , dans l'art oratoire. II y re* 
vinit X. ôc les Epbores le firent punir > 



s) ?lttt. lOftit. Lacom t. 2, p. %}9* 
»> Meais« bibU Gxsc. m Alcm. Fabric. bibl. Gntr,. 
tom, T, pag. stf5« Di^kîoQ. de Bayk ,_ aa mot 

j> fausao... t» y, c. rj, pk 244. 

4> Plat, instit. Lacoo* t. 2 , p« 2^8. Cbamel. ap. 

Athen. 1. 4» c. 2$, p. it4« 
5> Aristai. de rcp.. 1. 8, e. $, t. 2, p. 454* Athcft. 

1. 14, c. 6, p. 6%Z. 
4y QuintH. iastit. oxut, U \ Cf xC, p« ia4« Athctii^ 

Il ij, p* tf*»^ 
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fpHtn^ymt çoaçn le^idessan de . tr^mpel- , 

«^sicofïip^triote» (i)». Rrodaht - to gïj*i»i. T^ 

i^voyé ve?^ k satrape Tis$apbôme ç pou* 
l'engager à piéféner ^alliance Jrf- L«^? 
dénîone%à>eêiUe>4:Atfcèiies, Il ^exprima 
en peu de mots ;, &tcomiœJ it- vît fef 
^mbaasadeiiw. Atheriieûs déployer totic te 
faste de Tetoquence ^ il tira xïeuîc ^lf^è« 
qui^aboutissoieat au. «leme point , ^tw!é^ 
4rpi.te.»f l'autre tortueuse/, -ëc les mon-^ 
trant au satrape ,^ il Jiii diti Cboi^ {z)i^ 
Deux siècles auparavant, les babîtéis 
d.uGA île de h mer ^ Egée ( 3 ) y presi^ 
par la famjue , 5 'adressèrent iux Lac4- 
dçnapnîçns leuiîs alliés , qui .répondirent 
a Jainl^asMdeur;::Nous.n'avoiis pascom*^ 
pris la fiii de votre harangue , & nouj» 
en avaw «ttWié 1;^ comme^icenàent. On 
ea choisît, un sqc<w4i, en lui rec(>man* 
dant d'être biea ^onaVII vint j^ Ô2 corn- 
men^% pur W>ûtwr 9Wt h^démotùtn^ 
^xk de~ces;,s^es ok JPpu tônr la farîilev 
Le sac étoi't vide , l'assemblée résolut aus- 
sitôt d'approvisionner Tîfe; maïs elle aver- 
tit le député t de xï^écre jplùs sî ptolike 
uiiea\!ttf5efôfe. En eflfetll feut aWltdft ^ 
q^*H falloit remplir te sâc (4). - 
Ils méprisent l^rt; de 1* paiol© ; iJ& 

t. 

»> Id. ib. * ^> ' 

^. Sç«.. iW ' t ^ . = 
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^ pa estiment le talent.. Quelques-uns Toi^ 

ciwp. reçu de la. nature (ï) , Se Vont manrfes-» 
42$«. te , soit dans les assemblées de leur na* 
don Se des autres peuples,, soit dan^ les 
oraisons funèbres , qu^on prononce tous 
les ans en Thonneur de Pausanias & dd 
Oonidas (i). Ce général ,. qui „ pendant 
là guerre du Péfoponése ,- soutint en Ma- 
cédoine Thonneur de sa patrie , Brasidas ,. 
passoit pour éloquent, aux yeux mêmes 
de ces Athéniens qui mettent tant da. 
prix k réloquence (î). 

Celle des Lacédémoniens va toujours: 
au but , Se y parvient par les voies Jes 
plus simples. Des^ sophistes étrangers ont 

Juelquefois^ obtenu la permission d'entrer 
ans leur ville, & de parler ea leur pré-» 
$ence* Accueillis. , s'ils^ annoncent des 
vérités utiles , ou cesse de les écouter , 
s'ils, ne cherchent qu'^ éblouir; Un de 
ces sophistes nous, proposoit un îour d'en-- 
tendre leloge d'Hercidci „ D'Hercule? 
,,, s'écria aus^'tôt Antalcidas ;. eh! qui 
^ s'avise de le blimer. (4) ?. " 

Ils ne rougissent pas d'iignoreir les scien* 
ces , qu ils regardent- comme superflues; 
& l'un d'eux répondît à un Athénien 
qui leur en^ faîsoit des reproches : Nous 
sommes en elTet les. seuls k qui yowl 



i>; iEsçhki*. ^ Tim>,pé >«?. 
2XPausan. L 3* €• 14, p. 240.. 
3), Thucyd. 1. 4, «• 84.. 
4X7.1ttt..apophth. Lacoai.t, 3, p« *9^«. 
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a-âvtez pas pu enseigner vos vices (i). 
N'appliquant, leur esprit qu'à des connois- cha^. 
fances: absiilunicnt. nécessaires , leurs 4^* 
idées ^ n'en sont que plus justes & plus pro- 
pres ai s'assortir &.à se^placer ; caries idées 
fausses sont comme ces pièces irrégulièrej 
qui ne peuvent entrer dans, la constru*- 
iSion d'un édifice .. 

Ainsi ,- quoique ce peuple soit moins, 
insjcruit que les autres, il est beaucoup 
plus éclairé. On dit que c'est de lui que 
Tiialès ,. Pittacus & les autres, sages de 
la. Grèce ,. empruntèrent. Part de r enfer* 
mer: les maximes de la morale en de 
courtes formuléis (2). Ce que j*en ai vu 
m'a souvent étonné. Je croyoîs. m*en« 
tretenir avec des gens ignorans. & gros- 
«iers ;. mais, bientôt iL sortoit: de leurs 
bouches d^ réponses, pleiûes d'un grand 
sens y 8c perçantes, comme des traits (?)• 
Accoutumai, de bonne heureà s'expri- 
mer- avec, autant, d'éjîergie que de préci- 
sion (4), ils se taisent , s'ils n'ont pas. 
quelque chose d'intéressant à. dire (5)* 
âils en ont. trop , ils font des excuses (6) :. 



iXPlut..!fl Lyc. t..T, p. 5a*-W. apophth. lacon». 

t. 2, p. 217. 
a) Plat. în Srotag. t. i, p*.i4J«, 
j) Id. îb. p. J42». 
4) Herodot. 1. j, c* 4tf. Plat, dç Icg. U i, t* a,. 

p..64z^l« 4> P* 721. Plut, in Lyc* <• z» p. st; 

&: S2..Pattsan«.l. 4, c, 7, jp*. a.9^» 
5> Plut. îb. p. 52. 
0,ThuCyd. 1. 4, c. X7». 
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jH •som: avertis par «a instiflâ àt gm-, 
^eur , que le style diffus ne coniirJèiit 
%]i% l'esclave qui prie; en e&t» €<nnme 
là' ifriéte > U semble se traîner aux fieds 
ii se replier aurcmr de celui qu'on veut 
persuader. Le style concis , au contrai* 
se, est .imposant & fier: il convient au 
maître qui commande (i) : il s*a«sortit 
au cara^ère des Spartiates , qui Veca* 
ploient fréquemment dans leurs entrer 
tieivs 9c dans leurs lettres^ Des repar^ 
ûes aussi promptes que r<éclair > laissent 
après ettes » tantôt une lumière vive^ 
tantôt U haute opinion qu'ils ont deû»^ 
mêmes 6c de leur patrte. 
. On louoit la bonté du jeune roi Cha* 
rilaiis. ,> Comment seroit*il bon , répons 
^ dit l!autre roi puisou'il Test «, mêma 
„ pour les mécbacs (a) f " Dans une ril-* 
le de la Grèce y le héraut chargé de I< 
vente, des escla^res:, dit tout haut : j. Je 
^ nenis un Lacédeax>nfen . Dis plutâe 
j, un prisonnier*, «'écria celui-ci en lui 
ji mettant la main sur la bouche (3). '\ 
Les généraux du roi d^ Perse deman«^ 
doient auK députés de Lacédémone ^ ea 
quelle qualité ils comptoient suivre la 
négociation ? „ Si elle échoue , ré* 
^ pondirent^ils. , cgn^me- particuliers; «1 



ï) Demecr. Pksili dé èïoe. -c. »îf. 

M^ Plttt. k^ Ljrc. t« î, ^, ^2. Id.' ap(>çltt)r. lac:0a« 

fi *, p. Ali, • . ' ' 

l> Id. ib. p. »j;.. 
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iy éie réussk y comme otrtbdissadeurs 

^ On remaroue la même pi^ci^on dian^ 
y» litres qu écrivent les magistrats , dan» 
toUes qu'ib reçoivent êes généraux- Lod 
£pbia-es , craignant que la garnison à» 
Efécétie ne se laîssâtsurpren&e, oun'in-» 
Terrompît ses exercices accoutumés , né 
iuî écrivirent que ces mots : „ Ne vous 
5, pnwnenex point ( i ). •' La défaite I« 
plus désastreuse» la. vi Gloire la pluséda^ 
tante, sont annoncées avec lamêmesim^ 
plicité. Lors de la guerre du Pélopontè^ 
te y four flotte qfui étoit sous les ordres 
de Mindare^ ayant été battue par C€ll# 
des Atbénîens, commandé par AlciWa- 
de, tm officier écrivit aux Ephores : „La 
ly ^bataille, est perdue. Mindareest mort. 
,, Point de vîvrei ni de ressources (^). " 
Peu de temta après, ils reçurent deLy- 
sander , générai dé !eur armée , une let^ 
tre c«)nçue en cestermesr^ Atbines'est 
^ prise ^4)» „ Telle fut la rehtion de la 
„ conqœte k plus glorieuse & là pluf 
t> utile pour Lacédâi«)[Qe. " 
Qja'on n'imagine pas ^d^près^ceîeîftm* 

p. aji. 
3) ^îan. var. liîst. !• a, c. 5. 
iS Xenoph« htet. Gtsc 1 x, pt ^B^ 
4> Pl|it.^îp J^jr^nd, t. î, p, -141. i4^ afOphth.l4i- 

coiu t. 2, p, 23 y, Schol, Dîoiu Chtysasu orat, 

*4i p. îo«. 
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pies , que le? Spartiates ,; cemdamiHfs k 
<:h*p. une '^raison trop sévère , n'osent dérider 
48. leur front. lis ont xette? disposition à .la 
gaîté que procurent la liberté delespritv, 
& la conscience de la santé • Leur joie 
se communique ^rapidement , parce qu'el- 
le est vive de naturelle : elle est entrete* 
nue par des plaisanteries qui, n'ayant 
rien de bas ni d'offensaiu v diâférent es- 
sentiellement rde la bouflEbnnerie & de la 
satire (i). Ils apprennent de bonne heu- 
re Tart de les recevoir & de les ren^ 
dye (a). Elles cessent dès que celui qui 
en est robjet demande qu'on l'épar- 
gne ;C3> 
C'est avec de pareils trait» qu*ils j-c^ 

poussent quelquefois les pràentîons ou 
l'humeuT. J'étois un jour lavec 4e toi 
Archid^mjis ^ Périander son médecin, 
lui présenta des vers qu'il venoit d'ache-^ 
ver. X»e.ptincp'Ies lut, & lui dit avec 
amitié;, „ Êh/ pourquaie de si bonrmét 
„ deçin , vous faites-vous si mauvais poé* 
>i te (4)? '' Quelques années après , am 
viejllàrd se plaignant au roi Agis de 
qjielques iïîfraZliei;» faites à la loi , s'é- 
crioît que tout étoit perdu : ^, Cela est 
„ si vrai , répondit Agis en souriant , 
„ que dam mon enfance ^ je Tentèndois 



i> Tîut. fn t^c*. u 1', p. Si. . 
2) Htcacl. àe polit. în antîq. Gr*e. f, tf^ J^$iH}'9 
j> Plut. U>. t. I, p. 4*« ' " 

4) Id. apophth. I*acon. t. a, p. 218-. 
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^, dite k mon père^ qui , dan^ son en- 

,> fonce , ravoitentenàtvdireau'slen(t). " chap. 
.Les arcs lucratifs, & ^ur-tout ceux de ^B/ 
luxe , ^ont $évèi:ement înteràîtsaux Spar- 
tiates: (2/). II leur est ^défendu d'altérer 
par À^s^iexLT&^ la nature de Thnile , & 
^ar des^couleurs, excepté celle de jx)nr-- 
pre , lia blancheur de la laine. Ainsîv 
point de .parfumeurs & presque point de 
teinturiers parmi eux ( ^f ). Us ne dè- 
vroient connoitre ni Tor ni l'argent , hf 
par ccmséquent cetix qui mettent'ces mé- 
taux eti oeuvre (4)* Afarmée, ils peu- 
vent exercer queJques 'professions utiles-, 
comme celles de héraut, de trompette^ 
de cuiçiner , à condition quelefifssxrivra 
la profession de son père , comme cela 
se pratique en Egypte (y). 

usent une telle idée de la liberté, 
qu'ils ne peuvent la ^onciKer avec le tra- 
vail des mains (6) , Un d'entre eux , k 
son retour d'Athènes ^ me disoit: Je 
viens d'une ville oii rien 'n*est déshonné- 
tfl« Par là , il dcsfgnoît , & ceux qui 
procumient des courtisanes à prix d'ar- 
gent,. &. ceux qui se livroient à de pe* 

jyflvLU apophth. laéon. t. 1, p. »t<« 

2) Id. in Lyc. t. r, p. 44, jElTan. vtr, liîst. 1. 6 , 
€• tf. PolIy«n,,stratcg. I. 2, c. i, n. 7. 

3) Athem h xs , p, 6%€^ Senec ^tixsu ttunu U 

4, c. iî,.t. *, p. 761. 

5) Herodot. 1. 5, c. tfo, 

O Aiistot, de fhcÀ ï. 1, ê. i, ^.i, 1^ ^3a« 
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tits trafics ( I ). Utt autre se trouvant 

■cfc*»» dans la même ville , apprit qu\in parti-, 
48» ^culier venoit ^'être condamoie à l*amen- 
de |K)ur cause d'oisiveté v il voulut voir ; 
comme une chose extraordinaire , xm ci« 
toyen puni dans une république, pour 
s'être affranchi de toute espèce de str^ 
vitude (il). 

Sa surprise étoit fondée , sur ce que les 
lois de son pays tendent sur^tout à dé** 
livrer les âmes des intérêts faâices 
te des soins domestiques (;)• Ceux qur 
ont âci$ terres » soxit obligés de les atfer-^ 
mer à ^des Hilotes (4) i ceux ttttte qui 
s*élévent des difi&encls , de les terminée 
à l'amiable; car il leur ^t défendu de 
consacrer les nwmens précieux de ieur 
vie à la poursuite d'un procès (5) , ainsi 
qu'aux opérations du commerce, (é):, Se 
aux autr^ moyseas ^ja'on emjiofe com- 
munÔBcat pour augmenter sa fortuné , 
ou se distraire de soa.«xistieiice« 

Cepeadaut as ne œuaewttont pas Vesi^ 
Aui , parce qu ils ne sont jamais seula# 

jamus 



I) là» ismc Lftcoa. t. 2, p. ^39* 

4j id. ift Lyc. A ^, pag. 54. W. apopîitli* L^com 

t. 1, p. ii<« , . 

5> ïd. în Lrc. p. S4. ï** apophtlu Lacofl. U t , 

p. ajl. 
#1 XtttOfh, ée jcp, l«cc4. p* ^A» 
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jaauK en repos (i) . La nage , la lutte , -- 
la course , la paume (2), les autres exer- chl^ 
cïces du gymnase ,& te« érolutions mî- 48. 
Iitaires^ remplissent une partie de leifr 
journée (5),- ensuite ils se font un devoir 
& un amusement d'assister aux jeux & 
aux combats des jeunes 4lèfe$ (4) ,• de 
Ja , lis voBt aux Leschés : ce sont dts 
saUes distribuees^datYs les dlfS^ens quar- 
tiers de la vlHe (5), où les hommes de 
tout âge ont coutume de s -assembler. Ils 
sont très sensibles aux* 4:lîiârmes' de la 
con«ersatîon ; eHe ne roule prévue ja- 
mais suri Je^îiîlérfos & les projets des 
nations,- mais ih écoutent , sans se las-' 
ser, te leçons dés personnes âg^ (5) : 
lis .Mtendem: volontiers raconter Forlkine 
des hommes^, d«s héros & des Villes f?); 
La. gravite de cet entretiens est temo^- 
rèe pas des saillies frèqijentes . 

Ces i^emblées, aihsi 'gue fte fepas 6c 
les exercices wiM/cs^> sont t<ykjonrs ftdna* 
rées de U présetice des rietHarik. Je trie 
sers de cette expression , parée que la' 
yieiBiWSB , dévouée ailleurs au mépris, 
élève un Spartiate au faîte do Thon- 






a> Xcfioph. de rcp. Laced, », ^^ ' 
VM^n. yzi. hîst, V^ c4p: |. Id. fîk ,4^' 

4) Wîb. 1. 1,^ 54. 



/ * * ' 
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,.._^ Heur (i).. Les autres citoyens , *cswf-«tout 
c bâp. les jeunes gens , ont pour lui les é^f^ràs 
48. qu'ils exigeront à leur tour pour eux- 
mêmes. Xft loi les oblige de lui céder 
le pas à chaque rencontre, de se lever 
quand il parole , de se taire quand il 
parle. On Técoute avec déférence dan« 
Jes assemblées, de la nation , & dans les 
salles du gymnase ; aînisi les <:itoyens qui 
ont servi leur patrie, loin de lui devenir 
étrangers à la fin de leur carrière , sont 
respciités , les uns comme les déposf taii- 
•ces de Texpérience , les autres comme ces 
monumens dont on se fait «ne rélîgfon 
de conserver les débris. 

Si l'on considère maintenant que^ les 
Spartiates consacrent une partie de leur 
temps à la chasse & aux assemblées gé- 
nérales , qu ils célèbrent pn grand nom- 
bre de fêtes, dont Icclat est rehaussé par 
le concours de la danse & de |a musi- 
que ( * ) > & qu'enfin les plaisirs com- 
muns à toute une nation , sont toujours 
plus vifs que ceux d*un particulier , loin 
de plaindre leur destinée , on ye^ra qu'el- 
le leur ménage une succession non in- 
terrompue de m.^mens agréable , & de 
speftacles intéressans. Peux d.e ces spe- 
ûacles âvoient excité Tadmiration de Pin- 
dare; c'est pa, disoit-il, que l'on trouve 

x> Plutp |i»tît. Laoofi* e* ty f. 137* Jtmîa. L 5 » 

c. j. 
2) riat^ in Xyc« t. x» f^ S'f» 
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le courage bpuillant des jeun«« «uerri/rs - 
mmrsfdwKi ï>ir la sagesse comommrft ^ 
des vieillards i Se les triomphes trilUot Tl. 
des Hv69S y toïimr$ suivis destnnsporu 
ie A aiégresse publique (t). 

4-*ûre tombeaux sans ornemens > ainsi 
que Jeurs maisons , n'annoncent aucuno 
4istinô/on entre les citsyens (2) ; il «gr 
Permis de les placer dans la ville. &tnê« 
me auprès des ternîmes. Les pleurs & 
las sanglots n accompagnent ni les funé- 
railles { 3 ) , m les dernières heures du 
mourant; car ies Spartiates ne sont pas 
plus .et(^nn& de se voir mourir, qu'i/sne 
1 avoient «te de se trouver en vie .• œr- 

S^oif.iT',"'""' "* '^ soumettent 
.aux ordres de la nature avec la mêtn« 

résignation qu'aux besoins de l'état 

Les femmes sont gtandes , fortes * bril- 
lances de santé, preyque toutes fort bel- 
las. Mais ce sont des beautés sévères 6e 

rCl-^f ^*^' ^"^ ^"«"r'^^f P" fournir 
a i'bidias un grand nombre de modules 

pour sa Minerve , à peine quelques uns à 
Praxitèle pour sa Ve'nus. 



A 



a) Pind. ap Plut, „ lyc. p. j;. 

J) Plat. lasttt. iacon. t.,, p. j/gf *^*'' 

■ «nî' «., "• **"*• '''' ""• ''• 74. Colutl,. de 
"p. »?. Meurs, ffliscell. Lacoo. li!,. /. cpÛ 

G i 
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9 Leur habillement c une 

'• tunique ou espèce de , 8c 

• liztu une robe qui des t ta-* 

Ions (i). Les filles , « jnsa- 

crer tous les momens < ,_ _ _ _ îi ta 
lutte , à la course , au saut , à d'autres 
exercices pénibles , n'ont pour l'ordinaife 
qu'un vêtement léger &'sans manches (2), 
qui s'attache aux épaules avec des agra- 
fes (]) , & que leur ceinture (f ) tient 
relève au dessus des genoux (5) : sa' par- 
tie inférieure esc ouvercede chaque c&té , 
de sorte que la moitié du corps reste à 
découvert (0* Je suiï très éloigné de jus- 
tifier cet usage ; mais j'en vais rapporter 
les motifs & les effets, d'après la re'pon- 
se de quelques Spartiates à qui j'avois té- 
moigné ma surprise. 

Lycurgue ne pouvoit soumettre les fil- 
les aux mêmes exercices que les hom- 
mes , sans écarter tout ^ce qui pouvoït 
contrarier leurs mouvemens, il avoir sans 
doute observé que l'homme ne s'est coii- 
verl qu'après s'être corrumpu ; que ses 



t) Tiat. ÎD AgU. (, t, p. tif. 

1) Excerpt. Biinuici. tp.FocMr. \a noc. ad Clein. 

Alex, pcdag. I. 1, c. 10, p. 2;!. Etutich. in 

ilîld. t. », g. 575. 
}} FoU. 1. 7. t. ij, t. ST. Enmth. ib. 
4) Fiat, in Jjje. t. 1, p. 48, 
;> Cletn. Alex, ib. Vlig. aeneid. 1. i, v. %xo, J14 

•) Eurîp, in Andiotn. t. 5^1. Soph. ip. FIdt. in 
Niun. p. 77. Flm. ib.p. 7». Hetych. in awfia'f. 
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vêtemens se sont multiplias à proportion 

de ses vices ; que les beautés qui le se- chtp. 
duisent , perdent souvent leurs attraits à 48* 
force de se montrer ; & qu'enfin , les re- 
gards ne souillent que les âmes déjà sou* 
illées. Guidé par ces réflexions , ilentre- 
prît d'établir par ies lois, un tel accord 

e li 
c la 

_, peu 

content de ^décerner la peine de mort à 
celui qui déshonoreroît une fille (i) , Il 
accoutuma la jeunesse de Sparte à ne 
rougir que du mal (1). La pudeur dé-^ 
pouillée d'une partie de ses voiles (j), fut 
respedîée de part & d'autre , & les fem^ 
mes de Lacédémone se distinguèrent par 
la pureté de leurs mœurs. J ajuote que 
Lycurgue a trouvé des partisans parmi 
les philosophes. Platon veut que dans sa^ 
république, les femmes de tout âge s'e- 
xercent dans le gymnase , n'ayant que 
leurs vertus pour vêtemens (4), • 

Une Spartiate paroît en public à visa- 
ge découvert , jusqu'à ce qu'elle soit ma- 
liée* Après son mariage , comme elle 
ne doit plaire qu'à son époux, elle sort 
voilée (j) ; 5c comme eHe ne doit être 

i> Meort. nufcell. Lacon. 1. a, c, j. 

i> Pkt. de rcp. I. 5, t. 2, p. ^52^ 

>> Httt. is Lyc. t. t, p* 4». 

4> ï^t. îb. p.J^f 7. 

$> Plttt. apoplith. Lacon. t. 2, p. 2)a> - 
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comme que de lui seul , H ne convient 

chtf. pas aux autres de parler d'elle àver élo- 
48. fe (i)f maisi cet yoih sombrtt Se ce- si^^ 
leace respeâueux > iie sont que des bomt 
laages rendus à la décence». Nulle pan^t 
Us femmes, ne sont moins ^rveUIées Se 
main» contraintes. (^); nulte part^ elles, 
n'ont; moins, abuse de la liberté.. L'idéo 
de manquer à, leu^ époux.» leur eâfiptru 
autrefois aussi étrange- que celle d*étalec 
k. loaindre rechefcba^». kut-parui' 
»c (3); quoiqu*elIe5 n'aient plus, an^t-^ 
«i'fiuL Uk même sagesse ni la même mo-r 
ànti% y elles sont Beaucoup plus atttdiées 
à leurs devoixs que tes. auties &mttes. de.^ 
U Grèce ., 

Eues, ont wmsi uiv.caraââre fbxs. vl« 
g oureux ,, 8c Ternirent avec succès pouif 
as^uie^tir leurs époux i qui les consultent 
volontiers ,, tanti sur leur» affaîre& quô 
sur celles, de- la. nation*. On Z: rema^qt^ 
q^e les penpUs, guerriers sont, encans: ît 
famour ; l'union der Miars. Se de Véttu$. 
semble attester cette vérité ;. & r«»wn* 
pie des LacédémonicBs sert^ k la confie^ 



1) Vim* tp^ch^ JUco». n %, p. 1X7 Si 2i«. ^ 
a) Afistotï de rep* 1* 2, c. 9, t. 2, p. 328. Dîo* 

fiyt. Halic.. ftfitki.. Koob; i. a , «19. Jif', l^iB< i, 

p. a87« . . 

j) Plut, in Lyc* t. i» p. 4f • ïd- tpofàtlw. ltc«n.^ 

t. 2; p. 225. Hettc]. de f^lk. in- anôf • Gurc. 

t« tf, p. »S2^> 
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mer (t). Une étrangère disoit un ]owt 
à Ja- femme du roi Léonidas : „ Voi» cjmf. 
yi ête& les seules qui preniez de Tascen^ 4^* 
,f dant sur les iK>tnmes. Sans doute , 
,, répond! t^llci^ parce que nous sommes 
yf les seules- qur mettions des hommes au 
„ monde (z). *' 

Ces amesr forces donnèrent , îl 7 a 
quelques années, un exemple qui surprit 
to\ue la Grèce. A Taspeâ de Tarmée 
d^Ëpamtnondas, elles remplirent la vill» ^ 
de confusion & de terreur (3). Leur ca*- 
ra^ère commence-t-il à s'altérer comme- 
leurs vertus ? Y a-t^îl une fatalité pofur 
le coura^f Un instant de foiblesse pour- 
roît-îl balancer tant de traits de gran- 
deur de d'élévation qui Jes ont distinguées 
dams tous les temps^ , Se qui leiu* échap^ 
pent tous leï jours.? 

Elles ont une bcute idée de Thonneur 
Se de la Jiberté , elles la poussent quel*- 
quefois SI lDin> qu*bn ne sait alors quel 
nom donner au sentiment qui les anime. 
Une d'entre el(^ écrivoit a son fils qui 
s^étoit sauvé de la bataille : „ Il court de 
„ mauvais bruits sur votre compte ; fai* 
yy tes-les cesser, ou cessez de.vivre(4X" 



s) AtUtot^ <le rep, Ub. 1 , cap» 9 , toin. 1 , pag. 

j28. Plat. In Agid. t. i, p. 798. Id« ia amatoi. 

n X, p. 7tfi. 
a) PlM. k Lyc. t. x, p. #S« 
)) Acistot. îb. c. 9, t. a, p. jjj. 
if) Plut, instit. Lacom t. », p» »^j* 

G 4 
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En pareille circoostance , une Athénien^ 
^'i*p. ne mandoit au sien : „ Je vous sais ton^ 
4-^« jy gré de vous être conserve pour raoî (i)* '^ 
Ceux-memes qui voudroiem esccuser Isk 
seconde, ne poiirroieut s empêcher d'ad*-- 
mirer la première; ils seroient également 
frappes de la réponse d'Argiléonis , mère 
du cél^re Brasidas : des Thraces en lui 
apprenant la mort glorieuse de son fils ,.. 
ajoutoient que jamais Lacédémone n'avoit- 
produit un si grand géncraL >, Ktran-^ 
n g€fs> leur dit-elle, naon; fils étoit im- 
>, brave homme,; mais^pprenez que Spar-^ 
3, te possède plusiçun citoyens. qui valent 
„ mieux que lui (2). " 

Ici la nature est soumisse, san être 
étouffée ; 8c c'est en ceJa que réside le 
vrai courage* Aussi les Epbo^es décer*- 
nèrent-ils des honneurs signalés a cette: 
ièmrne (î). Mais qui pourroit entendre , 
sans frissonner , une- mère k- qui Ton di^ 
soit: ,, Votre fils vient d'ctre tué sans 
,, a.voir quitté son rang , & . qui répon-^ 
,, dit aussitôt: Qu'on Tenterre & qu'on- 
,, mette son frère^ à sa place (4) ? " & 
cette autre qui attendoit au faubourg la 
iu)uvejle du combat ? Le courrier arri- 
ve: elle l'interroge „ Vos cinq enfans 
„ ont péri. -* Ce n*ést pas là ce que je 

X) Stob« seim. 106 p. S7d. 

2) Plut, apophtlu Lacon* t. 1, p, 21^ ft 140^ 

3) Dioi. Sic. 1. >i, p. xj,2^ 

4) Plut. îb, p. ^42. 
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„ te demande; ma patrie n'a-t-eUe rien ___ 
yj k craindre î — Elle triomphe. — bien / c^p. 
y, je me résigne avec plaisir à ma per- ^o> 
„ te (i). " Qui pourioft encore voir sans 
terreur ces femmes qui donnent la mort 
V leurs fifs convaincus de lâcheté (2):^ & 
celles qui , accourues au champ de ba- 
taille, $s font montrer le cadavre d*un' 
fiis unique , parcourent d'un œil inquiet 
les blessures quMl a reçues, comptent cel- 
les qui peuvent honorer ou deshonorer 
son trépas; & après cet horrible calcul, 
marchent avec orgueil à la tête du con- 
voi, ou se confinent chez elles, pour ca- 
cher leufs hrmès Ôc leur honte (?) Ç) ^ 
Ces ^y.cès ou plutôt ct^ forfaits de 1 hon- 
neur , outrepassent si fort la portée de 
U grandeur qui convient à l'homme , 

Su*ils n'bnt jamais été partagés par les 
partiates les plus abandonnés au fana^ 
tisme de la gloire. En voici la raison. 
Chez eux, I amour de la patrie est une 
vertu qui ifair des choses sublimes; dans 
leurs épouses , une passion qui tente des 
choses extraordinaires. La beauté , la pa- 



X) riat. apophrh. Lacon. t. 2, p» i^f» 

2) Id. ib. Anthol. 1. i, c. 5, p. 5. 

O iClian. var. hfsr. 1. 12, c. ai. 
' ^). Ce decnîec fait , & d^aattef ^-peu-ptèt sciiw 
blables , paroîssent être post^sieart au temps 
où les lois de Lycofgue ^toient tigouxeusemcnt 
observées. Ce ne fut qu'après leut d^eadence 
^u.*Qii faux "h^roîsime s*empara des fti^ct & 
des engins de Spacte. 

G y 
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rure , la naissante , les agiément de Pes- 
prk n'éum pas asseï estknés à Sparte , 
pouv établir des dôtinâj^iis entre Ie& 
femmes, eUtn furent obligées d6 fonder 
leur sviÀ'ierité sur le nombre & sur- ta 
valeur de leurs^ eniàns. Pendant qu'ils 
vivent , elles, jooïssent des espà'ances 
^'iïs donnet; apri^. leur mort, elles hé-* 
rkent de la célébrité qu^ils ont acquise. 
C'est cette fatale succession- qui las rend 
féroces > 8c qui fait cp^ leur déyouement 
à la patfffe est quelquefois accompagné 
de toutes. les fureurs de l'ambition de. de. 
la vanité. 

A cette élévation d'ame-queUes^mon^ 
trent encore^ par intervalles , succéderont 
bient&ty sans la déitruire entièrement ,. des. 
sentimens ignobles k& leur vie ne sera, 
plus qu!un mélange- de petitesse. & de^ 
candeur, de barbarie &. de volupté.. Dé^ 
5a pliasieurs d'entre ellô»- se laissent en- 
traîner par- Tédat de l'or , par l'attrait 
des plaisirs (i). Les Athéniens qui blà- 
raoient hautement la liberté, qu'on lafssoif 
aux femmes de Sparte , triomphent en 
voyant cette liberté, dégénérer- licen- 
ce (i) . Les philosophes même en repro- 
chent à Lycurgvie de ne s'être occupé, 
que de réducatîon des, hommes (}V 

Nous examinerons cette, accusattoa 

i> Arinor. de tep. L s, e. 9, ^. jaS*. 

$y Id. i6. I. tf, t. âf f* 7ti> 1. 8, fig. lo«. Ktu 
mot, îb. p. 319. 
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àsms HQ autre chapitre y 8c nous remoa^ 
Wi^m eft même temps aux causes de la <^ 
décadence survenue au» mœurs des Spar- 4^* 
tiates. Car il ifaut Taveuer > ik se sont 
f4us> c^ qu1Is écoient il y a M siècle * 
Les uns s'enourgueillissent impunément 
de leurs richesses > d'autres courent après 
des, emplois que leurs pères se conten- 
toîent de mériter (1). Il n*y a pas long- 
tevips qu'on a découvert une courtisane 
avtx environs de Sparte (») , & > ce qui 
n^est pas- moins dangereux , nous avons 
vu la sœur du Roi Agésilas , Cyntsca > 
envoyer à. C^ympie un char attelé de qua- 
tre chevaux » PK^uf y disputer le prix de> 
1^ coui'se, des poètes célébrer son.trioai'^ o 
phtr^c rétat élever unmonument ensoa 
honneur (3). 

, Néanmoins, dans leur dégradation > ila 
conservent: encore des restes de leuî anr 
cienne grandeur* Vchis ne les verrez, 
point receurir aux dissimulations» au)& 
bassesses , À tous ces. petiri m0yent qui 
avilMienc les âmes : ils sont avidee ^r^ 
avarice , ambitieux sans intrigues* Lef{ 
fi\x$ puissans ont assez de fiâeur pour 
dérober aux; yeux , la. linee de leuf CMr 

1) Xénoph* dé lep. Laced; p«. tfS^* 
■ âXldb'hiU. G^xc« 1. 1, p#-Ô5« 
l> Plut, tpophtiu Lacoo*. tom*. a» pag^ ata« 
Paasan;.!^ y^ «pi r, fag, h%m^ V^ <a^ » t 
pag. a^j. 

G 6 
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duite <i> ; ce* sont des transfuges quf 
chêp. craignent ks lois q«lils ont viol^ , & re- 
48. grattent les vertus qvCïls ont perdues» 

J*ai vu en même temps des Spartiater 
dont la magnanimité invkok à? «^élever 
jusqu'à eux. Us se tenoient à leur hau- 
teur sans effort , sans ostentation , sans 
être attira- vers la terre par Téclat des 
diçtîitcs^ ou par lespoir des récompenses . 
N exigez aucune bassesse de leur part; 
ils ne- craignent m Tindigence , ni la 
mort. Dans mon dernier voyage- à La- 
cédémone , je m'entretenois avec Tale-^ 
crus qui étoît fort pauvre, & Damîndas 
qui jouïssoit d'une fortune aisée • Il sur- 
viot un de ces hommes que Philippe ^ 
Roi de Macédoine , soudoyoit pour lui 
acheter des partisans. Il dit au premier ^ 
3} Quel bien avez vous ? Je nécessaire , 
„ répondit Tàtecrus, en lui tournant le* 
jf dos ( r) 2 *' 11 menaça le second du^ 
courroux de- Philippe „ Homme lâchée 
^, répondit Damîndas, ehi que peut ton* 
9, maître contre des hommes: qui mépti^ 
„ sent la mort (3) ? " 

£k contemplant à^ loisir ce mélange de* 
vices naissans 8c de* vertus antiques , ]^ 
me cro^is dans unei fi:>ret que U âam^ 

1) Afittoc. ât lepubL. ^» Xy atj^îu ^y p^ 
a) Mut. tpophdi.. I^MQfk t* ai pt ij** 



\ 
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me avoit ravagée ; j*y voyois des arbres s 



rcif uits en cendres , d'autres à moitié cofT- chap.. 
sûmes r^ôc d'autres, qui r aayant reçu au- 48^. 
cune atteinte , portoient fièrement tfeuts 
têtes dans, les. deux.. 
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CHAPITRE XLIX. 

IV la Religion & des Fjics, 
des Spartiates, 
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les objets du culte public n*înspirettt 

chap. ^ Lacédémone qu'un profond respeû , 

49- qu'un silence absolu. On ne s'y permet 

à leur égard ni discussions , ni doutes ; 

adorer les dieux, honorer les héros , voi-^ 

là l'unique dogme des Spartiates. 

Parmi les héros auxquels ils ont éle- 
vé des temples , des autels ou des sta« 
tues , on distingua Hercule , Castor ,. 
PoUux , Achille , Ulysse , Lycurgue Sec. 
Ce qui doit surprendre ceux qui ne con- 
noissent pas les différentes traditions des 
peuplçs, c'est de voir Hélène partager 
avec Ménélas des honneurs presque di» 
vins (i) ,. &: la statue de Qytemnestrc 
placée auprès de ceBe d'Agamemnon (x). 
Les. Spartiates sont fort crédules. Un 
d'entre eux crut voir pendant la nuit 
un speûre errant autour d'un tombeau ; 
il le poursuivoit la lance levée ,, 8c lui. 



1) Heiodot. U 6, c. 6u Isocr. Helen. cncom, u. 

A> P« T44* Pausan* h 3, c. 15, p, ai4« 
i} Panttii, ib,^, x^, p, 2S«, 
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crioit : Tu as beau* faire ,, tu mourras 
une seconde fois (x). Ce «e sont pas cfcap. 
1er prêtres, qui entretiennent là,superstî— 49- 
tion ; ce sont les Ephores ; ils passent: 
cfuet^uefois: la nuit dans le tempfe de 
Pasiphaé ,. Se le- fendemain , ifs donnent 
teurs songes comme des réalités (2). 

£âycurgue , qui ne pouvoit dominer 
»ir les opinions, religieuses, supprima les 
abus" qu'elles avoient produits. Par-^out 
aîlitur^ , on doit: se présenter aux dieux 
ar,ea des, viâîmes sans tache , quelque- 
fois avec l'appareil de fa magniècence ; 
à Sparte , avec des^ offrandes de peu de 
valeur , & la modestie qui* convient à- 
djes supplians (}). Ailleurs^ on- importu- 
ne les dieux par des prières indiscrètes 
ât longues ; à Sparte , on ne leur de- 
mandé- que la grâce da faire de belles 
aftîons ,, après, en avoir fait de bon-^ 
Ties (4) ; &' cette- formule est terminée 
par ces mots ,, dont- les âmes iîères sen- 
tiront la profondeur: „ Donncz^nons la 
y^ force dé supporter V injustice (5) • '* 
L'aspeft' des morts n'y blesse point les 
isegards ,. comme cbet le^ naCions vois*h> 
ntes.. Lé/ deuil n'y dure que onze joun 



I) PlUti apophtK. XâCOAï na, p. aj(f. 

X) Id. in Agid. t. t« p». So7.„Cîcet, de Ji^iit* !• 

t, e. 4i, *. J» F. 3<!i 
j> Plttt. in Lyc, t. i, p. sa, 
4) Plat, in Alcib.. t, x^ p. «49« 
SX-ïlnt. înstit. Lacon. it js fb ^if* 
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(i) ; si U douleur est TTaie > on ne doit 
ciup. pas en boroer le temps; si elle est fans- 
49* se , il ne faut pas en pcolc^nger rftnpos* 
ture. 

l\ suit de là , que si le cnke dei La* 
cédémoniens est , comme celui des au- 
tres Gvtts , souîllé d*erreurs & de prc-- 
jugés dans la théorie , il est du moins 
plein de raison & de lumières dans lar 
pratique. 

Les Athéniens ont cru fixer la vîfioî- 
re chez eux , en la représentant sans ai • 
les (ly,* par la même raison , les Spar- 
tiates ont représenté quelquefois Mars> 
& Vénus chargés de chaînes (j). Cette* 
nation guerrière a donné des armes à 
Vénus, & mis une lance entre les mains 
de tous les dieux & de toutes tes dées* 
ses (4) . Elle a placé la ktatue de la 
Mort à côté de celle du Sommeil , pour 
s* accoutumer à les regarder du même, 
œil (5). Elle a consacré un temple aux 
Muses, parce qu'elle marche aux com-^ 
buts aux sons mélodieux dé la âflte bu 
de la lyre (6) ,• un autre \ Neptune qui 
ébranle la terre , parce qu'elle habite utt 



1) Plat. în Lyc. t, r, p. çtf, 

X) Pau»an. 1. î, c. aa, p*. 5*i 

j> Id. 1. J, c. xs, p. a45 êc i4«. 

4^ Plut, apophth. Lacoû«L t. 2^ pé ij^. 14 rastît*. 

Lacoo. p. 2j^, 
5> PaUsan. î. j, c. iS, p* iSJ* ' 
Ô W, ib. c,, »7, £• *5»t 
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pays sujet à de fc^iuentes secouss^ (i) ; _ 
,ua autre à la Crainte , parce q\nl est <^*p* 
des craintes salutaires^ , teHe que celle 49l* 
de» lois ( »).. 

Un gtaad nombre de fête» ren^ptisse^t 
SQs^ loisirs* J'ai vu dans la plupart trois 
chœurs marcher en ordre , & faire re- 
tentir les airs de leurs chants f celui des- 
vieillards prononcer ces mots: 
Nous avons été Jadis 
Jeunes , vaillans & hardis. 
€elui des hommes faits , répondre r 
Npus le sommes maintenant 
A l'épreuve à tout venant, 
fc celui des eniàns, poursuivre: 
JEt nous un jours le serons , 
Qui bien vous surpasserons (3) (*) - 
F ai vu .dans les fêtes de Bacchus , des» 
femmes au^ nombre de onze , se dispu- 
ter le prix de la course (4)^ J^al^ suivi 
les filles de Sparte y lorsqu'au milieu de» 
transports de Ja joie publique , placées 
sur des chars (5) , elles se rendoient au 
bourg de Thérapné ,. pour présenter leurs 

. X) Xenoph. hht. Grec, h 6, p« tf^. Strab. h 9 ^ 
p* $67* Pausan. !• 5, c* ao, p« atfc. Ettitatfa.îfi, 
iliad. I. a, p. 294* 

. 4). FJat. ii^ Agid. t. i, p, 8«8* 

3) Id. in Lyc. t. i, p« sj^ 
*) TraduéUon d'Amyot. 

4) Pausan, L 5., c. rj, p. aj^. 

1i) ^Ittt. în Agcf, toni. f-, page tfotf. Hesych, i«i 



%^ VOYAGE' :\.\ 

p«;s ofrandcs »u (ooibeaa de M6iâas^& d*Hé« 

cbâfi. l^ae (i}v. 

^9. Pen4iat ks fcter d' Apollon > surnom*? 
m^ Carnéén, qui reviennent tous Icstn» 
¥ers ja fin ^ Vété (»> , & <)ui' dntent 
m%}^ joorsf (3) ^ }*as$istai au combat que 
se lii^rMt les joueurs de cyth»e (4); je* 
Yia dresser autour de la vdlle nduf ca« 
banes oa feuillues ea £bnne jde tentes • 
Chaque jour de nouveaux conrives au 
nombre de quatre^vfngt-un , neuf pour 
chaque tente , y venoient prendre leurs 
fepas ; des officiers tirés ait sort entre- 
tenoient Tordre (y>» & tour s'éxécutok 
à la voix du héraut public (^J» Cétoie 
rimage d*uA camp ;. mai» on. n'en étoit 
pas plus disposé à U guerre ; car rien 
m doit interrompre ces fctes , Se quel- 
que pressant que soit le. danger , on at«^ 
Qsnd qu'elles soient terminées pour met*- 
ire Tatmée en campagne (7). 
.Le mâme respeit retient les Lacédé* 

; t> SK»tr; Ht lem, «acoto.. uà, fi. 144*. Mostn» ib» 
c. 19, p. 1S9. 
a) Dodw. annal Thncyd. p. t79. Ti^iet , méttu 
d% Tacid. an belh. lau u 18 ,. luté ftg«' x|f « 

Coft^. Aai. Att. t. a» fu 4SI». 

5) Demetr.. ap. Athcn. p. i4z.. 

4) Hellaa. ap. Athem 1. 14, c* 4, pa^» «^(«Pltt*. 
iflstît. Lacom t. a, p. aj^A 

5) Hesych. în Kd^gsr.. 

O Demetr. ap, Athcfl. p* z4t» . 
7) Hwodot. h 7, €• v>6. TimcTit L 5 t «ap, 74. 
^choL Thaqr<i. la c. s ^ 
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mônien^cbftz eax pendant les fiètesbcPHya* 
cinthe (0, célébrées au printemp» (i) ,. 
mp^toxxt pat lôs: habitant: d*Atnfelm (3) . 
On disûât qu-Hyacihtbe^fils d'un roi ié 
Lacédémone, fac tei^Uitnent aimé d'A-» 
pollon r que Zépbyre jàlouii dé sa bean^ 
té y diri^ le palet qui lui: ravit te jour. 
Se qvCJ^WoTt ,, qui l*a^Tt - iméé > tie 
trouva, d'autre soutagement à Sa. douleur , 
qtae de: métamorphoser le jeune prinee 
cit une âetrr qui porte son nom (^y. Qrt 
îtwtîtu* des Jeux qui ^ renouvellem tcntt 
î(W?ans (j). Le premier te. le troisième 
j<>ttt ne présentent 'que l'imige de latfî- 
stesse &: dâ deuil; le secc^d eJt 9ti}ouf 
d'atégoesse :; Laoédémone sf'abanâonne à 
f iviejse de la joie; c'èit un jour de IK 
bette • : les esclaves mangent à la même 
taWe que leurs, maîtres. (6)5, 

De. totB c&tés. cm volt- de» chœurs d6 
^unes garçons: revêtus 'd'une simple tu^* 
liique , tesî uns. jouant de^ la lyre , ou cé- 
lébrant Hyacinthe- par de vieux canti- 
ques accompagnés de la fkke ; d'autres » 
çx^utant des danses ; d'autres à cheval 

i> Herodot. 1;. ^, c» tf' ft- ri. 

a) Corsin* fàst* Att. t. 2, p. 4$!, 

|> Xcfioph. hist* Gr«c. 1/4, p. $a9. Strab. 1. ^, 

p. ayS* Mtars, firarc./fcfht; in Hyacrâth. 
4). Nicand.. in, thçiiac. v, $02. Oitd. mctahi. lib. 

xo, fab» s* IPaosan.. h j, c* t, p* 204 $ c* 1 9 . 

p. 1%%» Plin. 1* ai, c. II, p.. 244* 
5) Ovid, îb. V. 219. 
O, Polycr. tp. Atliea*. Ir 4i c.. 7, p. t j^. 
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P I ■ e , dans le lien 

Chip, 

49- iroc«ssioa solen- 

ircla , conduite 
! Je nom de lé- 
tple d'Apollon , 
) : dès qu'elle 
es appféts d'un 
l'on commence 
par répandre , en forme de libation , du 
via & du lait dans l'intérieur de l'autel 
gui sert de base h la statue. Cet autel 
est le tombean d'Hyacinthe (î). Tout 
autour sont rangés ^o ou *s jeunes gar> 
çons Se autant de jeunes filles , qui font 
entendre des concerts ravissans , en pré- 
sence de plusieurs magistrats de Lacé> 
démone (4) (*). Car dans cette ville . 
ainsi que dans toute la Grèce , les céré- 
monies religieuses intéressent le gouver- 
nement ,- les Rois Se leurs enfans se font 
un devoir d'y figurer . On a vu dans 
ces dertùers temps Agésilas , après des 
riâoires: éclatantes , se placer dans le 
rang qui lui avoit été assif^né par le maî- 
tre du chœur , & , confondu avec les 
simples citoyens , entonner avec ^nx, 



I) ftJrcr. ip. Atlien. l *, r. 7, f, tj*. Iwofh.. 

M Agei. p. ««1 . 
;} laiciipc Bourmont. in bibt. Iq^ 
î) Paulin. I. j, c. lî, p. jiî. 
m Iniciipt. ib. 
*J yojj» la gOK ï I« £8 du VoIoiBS^ 
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rhymne d'Apollon aux fêtes d' Hyacîn- 

aie (i). chàp, 

La discipline des Spartiates est telle 49- 
que leuts plaisÎTi sbnt toujours accompa- 
gnés d'une, certaine décence; dans lef 
lêtestnêffies de Bacchus , soit a la vil-- 
Je , soît à la campagne , personne n^ose 
s'écarter de la loi qui défend Tusage im- 
modéré du vîn (2). 



. 2) Xenoplu ia Ages. p. 6S1» 
^) Plat, dt leg. % I, le, t^ jp, ét% 
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es Spartiates sont obligés de servir 
depuiis rage de w ans jusqu'à celui de 
60 : au-delk Ae ce terme , qtî les dispen- 
se de prendre les armes , à moins que 
l'ennemi n'entre dans la Laconie (i). 

Quand il s'agit de lever des troupes , 
les Ephores, par la voix du héraut > or- 
donnent aux citoyens âgés depuis 26 ans 
Jusqu'à l'âge porté dans la proclama- 
tion (2) , de ^e présenter pour servir dans 
rinfanterîe pesamment armée , ou dans 
la cavelerîe; la même inîonftion est fai- 
te aux ouvriers destinés à suivre Tar- 
mée O). 

Comme les citoyens sont divisés en 
cinq tribus , on a partagé l'infanterie pe- 
sante en cinq régimens , qui sont pour 
Kordinaire commandés par autant de Po- 
lémarques (4); chaque régiment est com- 

1) Xenoph. hist. Grec. L $, p« $^8. PJktt* in Ages, 

t. f, p. 609 te 610, 
i) Xenoph. ib« ]« «, p. 597* 
$) Id. de iep« Laced. p. 685* 
4} Aristot. ap. Harpocr. in M/^wr» Diod. Sic. 1. 

15, p. i^^. 



DU JEUNE ANACHARSIS. tgf 
Vosé de quatre bataillons , de huit pea- -, 
técostyesy & de seize éitomoties <mc6m* ciiap. 
pagnies (i) (*). 50, 

Ea certaines occasions, au Ifeu de fai- 
re marcher tout le régiment , on ^éta» 
xhe quelques bataillons ; Se alors , en 
doublant ou quadruplant leurs x:onîpa* 
gnies, on porte chaque bataillon ik 156 
hommes, ou même à 51a (2) . Je cfte 
des exemples & jjon des règles ; car le 
noqibrç d'hommes^ par ^nomotie , n'est 
pas toiïjours le même (3); & le g^n^îral, 
pour dérober la connoissance de ses for- 
ces à 1 ennemi (4) , varie souvent la 
composition de son arnïée . Outre les 
cinq regimens, il existe un corps de €00 
hommes d'élite , qu'on appelle scirites , 
& qui ont quelquefois décidé de la vi- 
âoire (5)* . 

Les. priln,cîpales arn>es du fantassin sont 
la pique & le bouclier; je ne compte pas 
répée, qui nest qu'une espèce de poi- 
gnard qu'il porte à sa cdnture(6) C'est 
sur la pique qu'il fonde ses espérances ; 
il ne ia quitte presque point , tant qu'il 



f) Tbucyil. 1. 5, c. «#• Xenoph. de rcp. Uccd. 

p. tf^tf. 
*) Voyez I? note à U fin du vointac. 
2; Thui7d. 1. s, c. 58. Schcl. îb» 
I) Xenoph. hiit. Gttec, iib. 6, pag. s^tf. Suid. In 

4) Thucyd. îb. 

$> Id. ib. Diod. Sic. îb. 

$) Meurs, misccll. Lacoo. U 2, c, 1. 
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Ks=txji Sâimét.Çi). Un éortnger. liiwit 
c>»p. à. lambitieuit AgésHas.: „ Où fixez - 
•5°- nie ? 

miit* 

udier 
aocré 
seul, 
lémh 
rtatn 
irqiie 
faut 
sol- 
^ de 
raver 
: ap^ 
tpoïC 
:boi- 
; de 
li si 
qu'it 

açue 



J> Flut. îb. jB, ato. 
4) JCïHoph. lU p. «8ï, 

4) Pausan. L 4, c. ^B, o __ _,_ 

L i, p. isj. M^m. de l'icrf, dei.Jxll. l«tr. 

i) Plut. îb. p. JJ4, j 
») Xeuoph, ib. f. «»î. 




ëSk'^pks l'ennemi ne «'«n^ei^re f»éxi 
Bêag qa'il ^ £tit couler ^f)« 

Lft ^m marche i la têée <k ratmfe » JO. 
;ré«éclé du corps des «ck it^ » ainsi qm 
des cavaliers enrobés à la ^béoiuveriie ^ 
U offi-e fréquemment des «^rîficet » «nx!« 
gwls aisristeiït les dieis des tronpes Le* 
cedémoaiennes , & cevx des alliés <2) « 
Souvent il change de camp , sort pouf 
protéger tes terres de ces derniers » loît 
pour nuire à celles éti eni^mis (j). 

Tous les }ours ^ les soldets se livrent 
aux eimicices du gTmnase» La iice esc 
tracée aux environs du camp. Apréf 
les exercices du matin , ils se tiennent 
assis par terre Jusqu'au dloer ; apr^ ceuic 
du soir , ifs soupent , chantent des hy*» 
mnes en T honneur des dieux ^ & se cou*» 
cfaenc sur leurs armes . Divers amuse-, 
mens^ remplissent les intervalles de la' 
pur née (4) ; car ils sont alors astreints 
à moins de travaux qu'avant le^ d&* 
part f & 1 on diroit que fa guerre est 
pour eux Je temps du repdis (5). 

Le jour du combat , le Roi , à rinw- 
tation d'Hercule , immole une~ chèvre , 
pendant que les joueurs de flûte font en* 

f) îlut. Instit. Lftcon. t. 3, p. ajS. Vaki. Max, 

h Xy €• 6» SchoU Aibtoph. in pac« ▼• ix73« 
a) Xcfloplu de rcp; LacccC p. #8«. 

3) Id. Vb. ^. 687. 

4) Id. ib. & p. tfSS, 

5) Plut, in Lyc, t, i, p. 5J- 

Tcmf V. H 



_. tendre Tt ir ideôs^r ( i ) « Il entdbM ttn«si- 
oiMr. te Ihymne du combat ; tous ilei sûidits ^ 
50. le £ro«t ortté de' œuronoes V le tépèteiit 
de coQCttrt (*)• Après ce moment rt 
terrible âc si beati > Ut arrangent leu» 
ebeveux ic kw$ vetemeiîs , nettoien» 
leurs armes , pressent leurs officiers de 
les conduère;au champ de i'hoitiwttr, s* 
amment eux*mêmes par des traits <!# 
galté *(|) y Se marchent en ordre > au ^n 
des flàtfs qui excitent Ôc modèrent leW 
coQiage (4>< Le ffoi se jiace dans le 
premier rat^ , entouré de 100 jèuntft 
guerriers, qui doivent, sous peine <l*in4 
famiey exposer leurs jours» pour sauv^t^ 
les siens (5) » & de quelques athlètes qaî 
ont remporté le prix aux îeux publics 
de la Grèce , & qui regardent ce poste 
epmm& la plus glorieuse des distîn- 

ûions (<). 

le ne dis rien des savantes manoeuf 
vres quVxéontent les Spartiates avant & 

I) Xtnojfh, dt itp. liaced. f . 689. Pîuj. în Lyc. 

X» it^^-^i» 14» 4< mus. t^ 2, pag. ii4«» I*oll. 

t 4, c.'io, $. 78. Polyaen. stiaccg« !•!»€• !•♦ 
1) Plut. ïb. Poil. 1. 4, c. 7> §• 5j. 
1) Xcnoph. îb. 
4) Thucyd. I. 5, c. 70. Poîyb. 1. 4, p. 28p. Plut. 

de ira, t. 2 , p. 458. Athcn. 1. 12, pag. 517 1 

I. 14, p. «Âtf. AuU Gcll* I- 1, Cl jt. 
s ) Herodot. 1. 6, cap. 5** Uoci^ cpïst. ad Phifip, 

t. I, p. 44S. 
«) Plut. ÎA ï^c. t, I, pag. 5 J ^54. W/ $ymp»s. 

JL 2, c. $, t, a, p. tfi9. 
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^tdaae ie combat : leor tafttque ^atoft 
dcabord compliquée '^C^)-; mais la moftv 
dre attention suffit pour se itX>nvalAcl^ ^0 
qu'elle -a tout prévu , tout facilité ^ -fc 
que les imtitatioas mUrtairdS de Lycut^ 
£iae 5QQt prcferafales à <ielies de$ tutr^ 
nations (a) ■' > J 

Pour tout homme , c'est une honte dé 
prendre la fuite ; pour !e^ Spartiates 9 
d:en aA^oîr seulement T idée (^). Cepen** 
dant leur couiage , quoique impétueux Âî 
bouillant, n est pas une fureur areugïe ? 
un d'entre eux , au plus- fore de la mê* 
lée, entend le signal de la retraite, tan» 
dis qu*il tient le fer levé sur un soldat 
abattu à ses pieds ; il s'arrête aussitôt i 
& dit que son premier* devoir estd*obéîr 
à son général (4). 

Cette espèce d'hommes n'est pas faîte 
pour porter des chaînes ; la loi leur crî^e 
sans ces^t Phifét périr que d^étreescla- 
yes. Bias , qiri commandoit un corps 
de troupes , s'étant hissé surprendre par 
Iphicrate, ses soldats lui dirent : Quel 
parti prendre ? ,, Vous , répondît-îl , de 
„ vous retirer; moi , de combattre , & 
„ mourir (5). " ^ , 

Ils aiment mieux garder leur^ raags 



1) Xeooph« dt rep^ Laced. p« cZ6. 

2) Id. îb. p. '68 5 & €%9, 

3) Senec. suas, a, t. j, p. itf. 

4) Plut, ipophdu Lacon* t, a, p« aj^« 
5) Id« ib« p, ai^t 

H % 
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■w^a» que dfr tuer quelques homipes de plus 
<^*r« (k) ; il '^ur est àéSenàix non-^Blement 
50* <te pouniûvre rennemi , mais encore de 
le dépouiller , «ans en avoir reçu i'or* 
ttre ; c«n ils doivent erre plus attetitifis 
à la viâoire qu'au butta (2). 300 Spar^ 
tiates veillent à Tobservacion de cette 
lol(î). ;• 

Si te général dam un premier combat 
a perdu quelques soldats , ]1 doit ^a H» 
^er HXi' second pour les retirer (4). 
' Qjiand un soldat a quitté son rang , 
on Toblice de rester, pendanit' quelque 
temps debout , appuyé sur son douclier à 
ia vae de toute Tarage (y)» 
^ Les exemptes de iacheié , si rares au* 
arefois, livrent le coupable auxhorreiuii 
• de I infamie ; il ne peut* aspirer à aucuÀ 
i^mploi; s'il esc marié , aucune famille 
Ae veut s'allier k la sienne ; Vil ne Test 
pas, il ne peut s'allier à une autre (é); 
îl sembla que cette tache souiileroit tou- 
te sa postâriéé. ?% 
Ceux qui périssent dans le Ç(mb^t -^ 



M) Taas«Q. 1.4, c^ f^^ p. 3<h>.. . r 

%) Thttcyd. î. S, i. 7i. rlut. th Lyc. ^. H« W. 
«pophth. Lacoo. u j, p« 2;»3».^lkn. t^, hist^ 

1. 6, c. 6. ,■;..,.: 

3) Meurs, mbccl^ Lacott.. I. a, Cf i. . 

4) Xcnoph. hist, Gr«c. 1. i, p^ s»?.. . ^ \" 

5) Id. ib« p. 481. 1. • ^ 

6) Plvt* m Ages, i, x, |>« àix, ïâ, apbpfi; Lacoiu 
£• », p« a 14* 



DU JWNE ANACHARSIS. 171 

-«ont^énteriiésj ainsi que les autres dto- -_ 
fensi skyec un vêtement rouge & un ta* <^p* 
aneau. d'olWier , symbole des vertus guer* S^« 
fiènes parnri les Spartiates (1). S'il* se' 
sont distiogà^s , leurs tombeaux sont dé^ 
cotes de leurs noms , de quelquefois de 
ia figure d'un lîoa (1) > mais ^ si un sol- 
dat a reçu la mort en tournant le doi 
à l'ennemi ^ U. est iprivé de la sépultu- 

Aux suc<^5 de la bravoure , on pré* 
fèce ceux que ménage Ja i»udence (4). 
On ne suspend point aux temples les 
d^ptfuiUes de i^entoemi . Des offrandes 
enlevées k des lâches , disoit le roi Qéo- 
mène , ce doivent pas être exposés aux 
r^ardsd^ dieux , ni à ceux de notre 
j^u^esse (;5t). Autrefois la yi^oire n'ex-»' 
Cttoit ni )oie iiî surprise > de nos Tourt 
un avantage remporté par Archtda.mu», 
fils d'Agésilas , pFoduîsi^-des trasports 
ai vî6 ^tml les Sjwrtiates, qu^îl Ae re- 
sta plus aucun doute sur leur d^cadefi«* 
ce(«. 

On ne fait entrer dans la cavalerie 
que des hommes sans expérience , qui 

I) îkt. îmtî?. Xacotu t, 41, {^. i2i. ^itoUtA.t, 
c. 114. ' * " ^ ' 

%y Fiat. îb. iElîatt. v«r. W^/U ér, c.^.' : 
3) Meurs, miscel. tacoir^ l a, c, t. 

4^ Plut. Mitît. ttiCpn. 2* ;*>*♦ ' ^ 

5> 1<L ib. p. 114. 
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n^ont pas- assez de vigueur ou. «te zèle * 

cfcâfir C'est le citojiien rkha q^i fournit^ h»a»^ 

5^ mes, &. ontretientr le ebeval. (i)« Si <;ea 

€01^ a- remporta quelques. av*ant4gesv,i il 

les< a dus aux cav^iecs ^nangerd- we 

LacMémooe prenoic à. sa- selde (2), En. 

géné-al ies Spantiates aiment mieux ser^ 

Wtf dan» l^iofanterie : persuades^ que la: 

iMifeoura^e se s«iffi£ à^Iut -même , ils& 

veulent combattre corps à corps, ^éto» 

ai^F^'du roi Ardndamus , quand* on 

hiipréBôcUttr le modèle d'une machine k 

bacer- dea draîi», nouvellement inventdé; 

ei^ Sîetle* i^/prés l'avofr txuminé^ av^tr 

aliènoroa : Cm» est £uc ,, ditAl y dc^ la^ 

tk»Lafeofiîe pirartoit eAtt^etenlr 3^00^ 
liMAmes^ d^infanterie' pesante j & l'joo* 
liattHfiet- de cavalerie (4<>i majs sot^ 
91e là sofulatiea-nUit oaa^^ ^ses./ai^ 
ycÊisét p, sok q^n Térat n-ai> |i»râ9|| 
ambitionné de metcce de gaande» i»-^ 
m^stt»' piedt y^ Spaite qu|p ai seu^viea^ 
marché en cofps de nation contu» l» 
petiplesr voisîfis l^s), , a^- jamais employé 
dans lea e«Ç^iri<»i^ fomtaifi^ y ^"mif 

t) Xenoph. hîtt. Gr«c. 1« tf, p. Sf^v 

ft> Itf. ^ iiMMÎâir* €^||^ f^97«4 

l> Plut, aposîhtb. LtcoOk tw a, ^ «p9«. 

4> Arisfot. de rcp. lib» >^ M^ir*?,. nm* »> gig.. 

3»>. -^ .^ , ■ 

5) Xeooph. îb. 1. 7>-lW'*4i« 
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pefU noinbre de troopet nationales, £Jf ^ ^ 

le avoit, il ,e$t vrai, 45000 hom;Ti«« k en»!'* 
la bataille de'.ClAfe^ ; mais on qV .coni«» $0« 
ptbit i|ii0 5^00 Spartiates Se autaat da. 
Lacédemoniens ; leueste étoit composé. 
d'Hilotes (x). On ;ie vit à la bataille 
de Leurres que 700 Spartiates (3). 

Ce ne fut donc pas à s^ propres for* 
ces qu'elle dut sa supériorité ; & si au 
commancement de la guerre du Pélopo- 
nèse > elle fit marcher 60000 hommes 
contre les Athéniens , c est qiie les peu* 
pies <k «cettQ^pç^u lie ^ unis U plupart 
depuis plusieurs siècles avec die , avoient 
joint leurs troupes aux siennes (4). Dans 
ces derniers temps ses armées étoîent 
composées de quelques Spartiates Se d*un 
corps de néodames ou affiranchis , aux- 
qttâs Oft 3oigaoit , suivant les cîrcostan-» 
ceS} des soldats de Laconie , Qc un plus 
grand nombre d'autres fournis par les 
villes alliées (5). 

Après la bataille de Leurres , Epa- 
nùnondas ayant rendu la liberté à la 
Messénie , que les Spartiates tenoîent 
asservie depuis long - temps , leur ôta 
les moyens de se recruter dans cette 



t) Herodot. I. 9> c» x« 2c ii« Plan in Ages«toi|u 

I, p. 315. 
j^ Xenoph. hîst. Grec. 1. 6^ p« 5 97, 
1) Thucyd. 1. 2, cap. 9» Plut« in Pericl. tom. x , 

p. x7«. 
4) Xeaoph. in Ages* p. tf$a <tc. 

H 4 
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essaei proyicce ; 8c plusieurs peuples* du Peto- 

cfc*p. ponèse les ayuiitt abandonnes , Teur^m*- 

S^« sance, autrefois si redoutable ^ est tom?^ 

bée dans un état de foîblesit. dont elle: 



ne se lielévera. jaBuus. 



m p]p Gtttfxndi cmwÀXttBuaii 
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CHAPiTRBLI. 

• • - * * 

l>éfcnf^ dss Lots de Lyturgue : causes de 

leur dceadénce* 



I 



^ aï âh plus haut mie Phitetas étoît par* i====== 

ri pour Athènes le kndemain de notre cfcap- 
arrivée à Lacédémone. II ne revenoit S^» 
point; j'en étois inquiet; je neconcevois 
pas comment il pouvoit supporter pen- 
dant si long-temps une séparation si cruel- 
le. Avant de ralleB rejoindre , je vou- 
lus avoir un second entretiep avec Da- 
monax ; dans le premier , il avoit consi-. 
déré les lois de Lycurgue à Fépoque de 
leurs vigueur : je les voyois tous les Jours 
céder avec si peu de résistance à des in- 
novations dangereuses, que je commen- 
çois à douter de leur ancienne influen- 
ce • Je saisis la première occasion de 
m*en expliquer avec Damoiiax . 

Un soir la conversation nousratnenant 
insensiblement à Lycurgue , j*affeilai moins 
de considération pour ce grand homme. Il 
semble , lui dis - je , que plusieurs de vos 
lois vous sont venues des Perses &. des 

H 5 
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V WP??^*^^ (^^ Il me TéDoniit t VàT* 
^*^ chitedte qui construisît le labyrîntbfr 
5f* d'Egypte, ne mérite pas moins d'élevés 
pour en itoit iédùré rentrée wvec ce 
beau marbre de Paros , qu'on fit venir 
jje si loin (i). Pour juger du génie de: 
Lycurgué , ç'ôt TensemBfe dfe sa le* 
gislatton qu'il* fiiut coôsid^n Et c*est 
cet cns emble ^ repris - Je , qu'on rou-^ 
droit vous ravîr. . Lts Athéniens (3) Se 
tes Ceetois ( 4.) >. simtiennent que teur& 
constitutions, quoique dîfférattcs entré 
elies^ont servi de modékis à ht .^tre. 

Le téfmoîgnage dè$ premiers , repris 
Damonav , est touibues entaché d'une 
jKttiriité puérile. Ils ne pensent k nousv 
que pour penser à eux, Lbpinîon des 
Crétms' est mieux fondée : Lycurgué ado- 
pta plosieurr des lois de Mi nos *; il evL 
lejfcta d'autre» fj;); celles qu'Hchoôsit/iÈ 
hs tuR^di^a de talla n»ntère, ic les as^ 
sortir si bien à son plan, qu'on peut di- 
«e qp'il découvrit ce qu'avoient déja^ dér' 

X} liezedot. L tf, c. 5 9 8c 60 Isoci. m . Basîr. t« 
«» fw ftf^ Jrtut. îa X^ye. tom* x , p. 41 3c 42« 
rwidt Sic* 3. 1, j^* ^8. 

^) Plin. Il j'ij,*'. i^, p. 7>«>. 

j)» liejCJL jnuach. t. ar, p. a^a. 

4^ Uttcéat, l, i« c« ^5' Plat* in Mîik Ui, p. |r8« 
Id, ût it^ ]. |y p. «8 j. Xcnoph. Ephor. Cal^ 

I. 2, t. <o*, p. 152. Strab. U xé, p. ^7. 
S) tli^ itt ifC. t. z, p; 4t4 
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iJ^uiwt MinoB 1 j8c ; peut-être 4l'autre» 
^jfjwt lui* Comparez les, deux gouverne- Ouip» 
m^Wt voua y verrez tantôt les idées d'un 51. 
^rand hommes perfeid^ionnée^ (i) par un 
^and homnHl encQrfî ; tantôt des difTé- 
cencêf si sçr\$ible$ ^ que vous aurez de la 
peine à comprendra commept on apule$ 
wnfcadre (a). Je vous dois un exerpple 
dp. jcette* opposition de vues : les lois de 
Minos tolèrent rinqgalité des forçunesCg) , 
ïfis pôtres- U projet iv^pt ; Ô^ de (à dévoie 
jrélulter une diversité essentielle 4ans lea 
constitutions & le$ mœar$ de deux peu* 
fi^u Cq)ea4aot , lui dis-je > l'or & Far» 
geot ont fbrc^ p4rmî vous les barriére3 
que leur opposojent des lois insuffisantes/ 
& vous n'êtes pl.us , comme autrefois, 
heureux par les, {^ivations , Se riches^ 
your ainsi dire » de YOtre indigence* 

Damonax alloit repondre y lorsque nous 
entendîmes dans la me crier à plusieurs 
reprises: Ouvrez , ouvrez ; car il n'est pas 
permis à Lacédémone de frapper à la 
TOTte (4). Cctoît lui , c'étoit Fbilotas. 
Je courois me jeter entre «es bras, ilétoit 
déjà dans les miens : je le présentai de 
nouveau à Damonax , qui le moment 
d'après se retira par discrétion. Philotas 
s'informa de son caraAère* Je répondis : 



x> Vhùt. tp. Strab. h xo, p.. jti» 

a> Polyb. 1. tf, p. 4^9* 

3> Id. ib. 

4) Plut» idÉtît. LaoQii» t. i, p. 1 1 9< 

H e 
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II esc bon f fsttxhs ;, il a la. ^itesse^ dte 
cœiur , bien suj^ieuFe a celle d^ ma^ 
nièrest ses moe\ir$ sont simples & ses seib^ 
tkneas boimêres. Philocas en conclut que 
E)atnonax étoit aussi ienorant que le oomr 
mun des Spartiates., rajoutai : 14 se pas* 
sioané pour- les lois de Lycurgue^ Phi-^ 
h>tts trouv^a qu-il saluoit d'une manière 
plus gauche que kas de notre première 
entrevue» 

Mon ami étoit si prévenu en fàveu» 
de s^ nation > qu'il nWprisoit les autres^ 

Euçles , & haXssoit souverainement les 
icedémoniens. If avioit recueilli conr 
tre ces derniers > tous les ridicules^ dont 
ont les flccal>{e sur le théâtre d'Athènes», 
toutes les iniures que leur prodiguent 
les orateurs d'Athènes ,.U)utes les injus* 
tices que leur attribuent le^ hîscortenst 
A' Athèies, tous les vices que les philo- 
sophes d'Athènes reprochent aux loisde 
Lycurgue : couvert de ces^ armes , il at-^ 
taquoit saiis cesse les partisans de- Spar- 
te* J 'a vois souvent essayé de le corrh* 
ger de ce travers, & je ne pouvois souf- 
frir que mon ami eût un défaut. 

Il étoît revenu par TArgolide ; de la , 
îusquà Lacédémone , le chemin est si 
rude», si scabreux >, qu*exécédé de fàti-* 
gue , il me dit avant de se coucher: 
Sans doute que suivant , votre louable 
coutume , vous me ferez grimper sur 
quelque rocher y pour admirer à. loisir 
ùs environs de cette superbe vilb i car 
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•n- né -manque pas ici de montagnes pour 
pnsmrer ce- plaisir au» voyageurs. De^ c^»^^ 
main , répondis-je ,. nous innis auMén^- JI^^ 
kion', émihence située autdelà de TEu- 
rotaSy Damonax aura la complaisance dfe- 
nous* y^ conduirpi 

Le jour suivant, nous* passâmes TeBa-^ 
bix ,. o'est lè nom. que Ton donne auponc 
de~I'Eurotas (;ï)l Bientôt s'ôflfHrent k 
nous les débris de plusieurs maisons const- 
ruites autrefois sur la rive gauche du fleu- 
ve , & détr^iites dans la dernière guerre- 
par tesv troupes. d*£pamînondas (2). Mon- 
ami saisît' cette- occasjon pour faire le 
irfus grand éiôge du ^us grand ennemi 
des Lacédémoniëns ; & comme^Damonax 
gardok le silence, il en eut pitié. 

En avançant , nous' apperçûmes trois 
ou quatre Lacédémoniens- , couverts de 
manteaux' ohanaarrà de différentes cou- 
leurs , &Ie^ visage rasé seulement d*ûn cô- 
té (î). duette farce- jouent ces gens-Ii , 
demanda PMIôtas ? Ce sont-, répondit 
Damonax , des trembleurs (4) ,, ainsi nom- 
mas pour avoir pris- la fuite dans ce com- 
bat où nous rcponssâmes lès troupes d'E- 
paminondas. Leur extérieur sert à les 
faire reconnoître, &les-; humilie si fort , 

X) Arrston ap. riut, in Lyc. t, ï , fw\ ^f Vltsy€)u 

in Bgt/Suxm 
a) Xenoph. htsti Gr«e. 1. tf, p. tfo8. 
I) Plut. if> Ages. t. T, p. 61X, 
4> Mcttxt. mMcell. Lacon. 1. }, c. 7« 
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iffljt'ils ûé fi:equentqit que ks lieux soU- 
ciiw» uires ; vous vqy^ qu'ils évkeiU 900^ 

Apr^ avoir ; du haut de lacoUlni^ >.par«^ 
couru des yeux^ ôç ces belles can:)pasnt$ 
qui se prolongent vers le midi ,■ & c^a 
monts sourcilleux qui bornent la Laconie 
.a\i œuchant j nous nous assîmes en, £ic& 
de là ville de Sparte. J avoi$^ it ma droi- 
..tô Dàmoijax ^ à ma gauche Pbilotts , <jui 
daignoit k peine fixer ses[ r^ardsaur ce» 
amas de chaumières irriégulièremeitt rap» 
prochées. Tel est cependant , lui dis le , 
Thumble asyie de cette iiation ^^ -otk Troni 
apprend dç si boane heure Vart de corn» 
mander, & l'art plus difficile d'obéi f(i)» 
Philotas me serroit la ,maia , & mà^ fai-*^ 
soit signe de me taire. J'ajoutai i D'une 
nation qui ne fut jamais en(»gueilUe, par. 
les succès , ni abattue par les revers (j) . 
Philotas me disoit à Toreille i Au, nom 
des dieux I ne me forcez pas à parler; 
vous avez deîa vu que cet homme n'est 
pas en itat de me répondre* . ie conti<» 
niiai : Qiii a toujours eu V asœndant «sur 
k$ autres , qui défit les Perses , battit 
souvent les ê^éraux d'Athènes; & finit 
par s'emparer de leur capitale i qui n'est 
ni frivole , ni inconséquente , ni gouver- 
née par des orateun corrompus ; qui dans 

1) Xenoph. 4e réf. I«acea« ^ 6f4* 
a). Plut, apophth. lACom» U m, f» ^i* 
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tome lu Gnîce ^ . . Est sckiyenrinement 
àécestée pcmr ^ tyrannie , Se méprisée ^^*^ 
pour ses vices , s'ccria Pbilotas f Sf tout 5 *•• 
& de suite coiigfssa^nt de honte : Pardon- 
»«»> dft-il à Dattionax.^ ce nîDuvement 
àù colère à ua Jeune homfne^ qui adore 
sa patrie ,. & ^" ^ soUfffira raraaîs qu'on 
rkwulte /fe respefte ce tentiment , ré- 
pondit le Spawîate;. Lycurgue en a fait 
b mobile de nos a^ons. O mon ^h! 
ceJuiqiû arme sa^ patrie , otéît aux: 
tois , 8c iès^ors ses déroirs. isont rem* 
plis; la v6tre mérite votre attachement,. 
& je btâmerois Anacharsîs^ d'avoi> pous- 
sé si lorn- fo pteisanterie , s'il ne nous air-" 
voit fourni Toccasion de nous guérrrFuît- 
ou l'aotre de «os préjugés. La lice vient 
éî «'ouvrir; vous y paroîtrez avec les 
avantages que vous devez à votre édu- 
cation ;. ^e- M tn» y -présenterai qu'avec 
f amour de^ la vérité. 

Cependant Philotas medîsoittoùt bas: 
Ce Spartiate a d\i b&n sens ; épargnez- 
moi la dootenr de l'afiïîger; détournez,. 
s ils est pottible, Uconversatiotr. Damo^ 
iia^x ! dis. Je alors , Phitetas a fait rm por-- 
trait des Spartiates d'après fes écrivains 
d'Athènes ;. priez-le de voui le montrer. 
La fureur de mon ami alloit fondre sur 
moi ; Damonax la prévînt de cette ma- 
nière : Vous avez outragé m» patrie , je 
dois la défendre : vous êtes coupable , si 
"VOUS n'avez parlé que d'après vous ; Je 
vous excuse y si ce A'tst que à^Mptés quel* 



.5*. 



vous ne connoissez pu , Si <^ «'apelle 
^éfodpte. Divox4s du deaif de domi- 
ner, leur împuissaiicelesa-seu'tMt obli-t 
.^s de TccoUFtr à d^ bassiïsses humiEîan- 
tes, à de* înjiistîces atcocfis ; ils feiren& 



1} Ttaet. pinitlij t. : 
i> Ttit. de Itg.'lib,, 



ii. àteWk^i. 
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^éiraïre 'Athèsà gui avoic sznvé la Grâ- 
ce Cî) j & allumAint h guerre du Pe'Io- 
^nàiê qui détroisit Atbéaes (6). 
- Eu vain Lycurgue s'efforça de les prtf"» 
flerver au foison des richesses. jUécdé» 
inone enrceàlfeuneknmenscqQïntHédaflS 
son sein <y)j mais elles ne sont entre l^g 
tnaiiu que de quelques particuliers qut 
»e jeuyeat <reR rass«ier («). Eiyi kuI» 

^ 13 Tnuti). 1. +, c. 17. p. i«: 

O hoci, ïn puMsT'- *• ', V- >*♦• I*. ih t^iMttu 

t. », p. »)♦. Pol^. L <, p. ^i, 
jï Euiipid, îo Andiom. v. ^t. Aràtcpb. în.pKL 

». »>« & io<i7i in t^bti. V.. «Je. 
4» PetitI; tp. Thncfili 1, i, c. jj. 
]> JEUaa. vu, lÙK. L i-. «. <. BJod. Sib. k (5 . 

p. J7i.. 
•) IHonyt. Halic, t. •; pi 770., 
-r> Thl. ÎB Alcib, I, I. a, p. m. 
tj Aiistot. de lep. L s, «1. », V *s h Jl* ('•.!.. 

•■ 7|, ^^ JM< 
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farviennent aux emploi^ fefyL$és aiii t^- 

rite qui gémit <iaa»rindigenceXO- î^uf» 
ipoufiCJ , dont Lfcurgue n^liget r«du* 
lUtion , ainsi que des autres Li^^démo» 
fii^ne^ , leurs épeu^ies ^ 1^ £C|^v^'» 
nent en les trahissant , partagent leur a^i? 
dit^ , & par la diisolutfioa 4e leur vie ,. 
augtpetu^t la corruption s^n^alc^ (2.). 

JCes LaciîJétBontefis ont une vertu 3om/T 
bre s austère , Se fondée uniquen^eot sur 
la crainid (3X Leur éducation bs rend 
ai cruels > quils voient sih)S regret çù^f 
le sang de Jeurs enfans , 9c Mn$ rem^d» 
celui de leurs esclaveiB. 

Cet accusatipna $ûm i»m. > 0mvfti , dit 
PfailotaA en finissant , âc je ne ^îs com^ 
ment vout pouirifiesc 7 r^ioajdre » Pnf ^ 
mot de ee lion , dit 1» Spar tiite , qui » 
à raspe<^ d' un groupe , ok un toîmal de 
iOi^ espèce cédoitiiili9CirflR)m^*u^ hmtt 
me ) se contenta A- o^s<drver ^oq k^ 4ioa<t 
n*a voient pQÎfH 4e flOjilpteuw .; jPhiiota$ 
iwrfri^ me tffsoît tout iras î.£b*»€«î, qu'il 
auroit lu les faWes d'Esope ? Je n'en sais 
tien , lui dîs-}e,; JKtient peutL-êjiiîec» Qon* 
te de quelque ÀthenieUi D^monax con-^ 
ttnua : Groye« qu'on ne s'occupe pas plus^ 
ici -de ce qui se dît dansIajpIaiçed'Atfiè-* 
nés , que de ce qui se passe al^4delà des; 



I) Pcrîcl. ap. ThacH. ^. », ^..IT.' / . 

X) Plat, de leg« t. 7,. t. 2, p«. ea4i. Atltfot, ile Xfp, 
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ÇiAùimes d'Hercule^ (i)»^ Qjioi / reprît 

Phiio^as 9 vous laisserez yotre nom' rcti** **•'• 
lôr* honteusôtnetit de ville en ville & de S^* 
génération en génération ^ Les- hommw 
étfangeis à noere pay» & à nocie sfède^ 
eèponditi Daniona» i t^&setont jamais noHt 
oondainiaer sur Isk fôi d'iuie^ nation toû*^ 
jour^ rivale & souvent ennemie^ Qttf 
saAt même si nous« n*aurons pas; de' dé* 
jÊBuseurfri — Justeçiei-/ Et qu'i^poserèieitt»-' 
iîs au tafcleaiKC qfue je vteny ée lous pré* 
3ttîte« ? — I3n tableact pluar fidèb fc tfa^* 
6é> par des maifi5 ég^ement habile^î Le 
^îcî. , . 

Ce n'esl ^>à Eacddi^monei & &t Grjb» 
9l^^}fiste mK véritajbie gouv€cnemêfit ; oit 
1^ trouve ailleurs ^u'wi asseniWagedrG!^ 
tQyif^s , dont les uns son^maîtries}, Ai lot 
aMves eK:hives(s)à AiLseédémooe^ point 
d'autres dfstinftions- entre lé roi & le par- 
ticulier , te riche & le pauvre , que celles: 
cpiî furent^ négféés' imr un Rfçislateur in- 
${31 fé' dès^ dieux mêmes fj)* Cest un^ 
dieu encoi« qui guidoit L^urfiie, lors- 
qu'il tempéra par un* Sôiat la tsrop' gran- 
de^ autorité dëi Roîs^ (4). 
«Ce gouvernement, ou fes pou voiris^ sont 
si bien contre^balanoé^ Çfh fit dont k sa- 

a> Plat. 4e le§i L 4, t, i, p. 7ï4»- 

j)Id* îb. 1; 3, p« *9tf; ■ * 

4} T4- i^« p. «92-4 / ■ ^ " 

sa Ajâstot, 4c mp. !• i, c. <^; ti 1, pi 521 ;^«»fi» 
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teeM S^ee esc nfn^alâmrat reconnue (j), 4 
a»?, subsisté penduit quatre siècles , saor^iott- 
Sïv ver auctn changement essentiel, samex» 
citer la moindre division parmi Içs ci- 
toyens (1). Jamais dans ces tempi heu- 
reux, U république ne fit rien dont eilo 
eûi à rougir ( j ) j jamais dans aucua 
état , oa ne vit une si grande soumission 
aux lois, tant de désintéressement , de 
frugalité, de douceur Se de magnanimi- 
té , de valeur Se de modestie (i). C© 
iré les instances de 
uàiBes de d^ruirc 
li, depuis .... A 
:cria : Vous n'avez, 
le tes écrivains de 



Nous n'en 



1) X«BOfbt Ut. Ctme. 1. «, pag. +«. I»ci. ai. 

Nicoel. t. <, p. »«. M. in Are«p. p. j,i. M. 

in Aichid. t. a, p. J*. ?J»t, de rep. L lo t, 

3, p. IM. Aiiitot. de tep, L a, p. jjj, dc 

BiMth. adv. Lcptia. p. i;f, 
*) ThDCTd. I. I, e. il. Lyt, in Oljmp. pag.;i)^ 

X«iMfh. ia AgM. £, *si. Isoci. ia panaOi, t. ■, 



3i Xaioph, hut. Gnc. T. t. 



p. «<r. 



ar«c. I. î, p. îu. Id. de rep, Laced, p. «5, 
iMcr. m paoadi. t. a, p* 1J7 & )!«, 
ÏJ AndMid. d« mjtt. pag. 18, Xcnoph, ib, J. a 
p. 4$*i 1. «, p. tf«9 fc <u. liocï. de pic. b 
*. t- JS» fit +14. Polyxn. niâtes. I. i, ç. « ^ 
I. i. fosifii L i^ c. il 
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scfacKDt janVais. Volilez-vôus coflnohre ■'■ i 
nKs gartns? Les ^hw beaux génie» de II ^'"P- 
Grèce, PlatOB-, Tbacydide -, Isdcrate , 51^ 
3t^nophon , Afistote & tant d'autres: 
J'ern det liaimns étroites avec quelqaw* 
uni d'entre eu», dans les fréquens voya* 
{et que je fis autrefois à Athènes par or^ 
are de nos magistrats ; je dois i leurs 
«atretlens & à leurs ouvrages , ces foi- 
iiles conni^ssancefl-qi^ 'voas étonnent dant 
«n Sjïaftlate. 



riations & de licences en parlant de sa 
nation. Je pourrois vqua r^nndse.- djt- 
il, qu'ils codèrent tour-à-toar à la force 
de la vérité' & à celle de là tntne nar 
rionale.. Mais' ne craignez rien ,' Ph'lo- 
tas, je ménagerai votre ciélicatesse r 
\ Pendant la guerre, vos 'orateurs & 
>K35 poètes , afin d'animer la popuJace 
contre nous , • font comme tés j'eintrw , 
qtti , pour' sr venger de Jeurs ■ erineinîs , 
Ifes" représentent sous un aîped Ûdeux. 
Vos philofiof lies 6c -nos historiens. ^ -plus 
s^esi nous ont. distribué i& blîme & la 
louange, paKê-^itte",' suivant là di^clen- 



_ ce des temps , ^qvls ^vo^s mhl^ l\m A 
cjiê9» loutre* Ils, -qat fait comme. x^-^eftwv^ 
5^ habiles qui petfni^at sucçe^iiiremefit ]etir^ 
héros dans une situation paisible. ) dans 
ua ao^ de fHreur, a^ec l^ «u«aits^e 
la jeunesse , ayec les djflbrmïtfis ;de la 
vieiUewe- N<his veooQS ^ tou5 & imoi , 
4e placer ces di0erens tableajux devant 
nos. yeuK ; vous en ave^ ie«nprtmté les 
traits qui pquvoi^i^ eoUidii: le yôtre ; 

i**auroi5 saisi tous ceux qui poiwoient ettk* 
lelUr le mien , si vous m'ayiez permis 
d achever i,d: nous n'aurions foui deux 
présenté que de« copies infidètes. il fa:ïit 
revenir sur nos pas , 6c frxeif no5 idc» 
sur des faits incontestaJ>Ie$:. ' 

J'ai deux assajiits à soutenir , puisque 
vos coups se sont également dirigés sup 
nos mœurs & sur nQtre ^yernement • 
Nos moeurs n'avoient reçu aucune at» 
teinte pendant quatre siècles ; vos écri* 
vains l'ont reconnu. Elles commencèrent 
à s'altérer pendai^t la giuetre du Pélopo- 
nèse ; nous en convenons : Wâmez nos vi*^ 
ces aftuete , mais respectez nos ancien-^ 
nés vertus. 

De deux points que j'avois à défen- 
dre , j'ai composé pour le premier ; je 
ne saufois céder à Icgard du second, & 
je soutiendrai toujours que parmi les 
gouvernemens connus , il n'en est pas de 

Îlus beau que celui de Lacédémone . 
laton , il est vrai , quoique coavaincu 
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ée son ëxcèlteiice f a cru y découvrir 
q^elqtits déhv^i UY, & fappfends qu' ^**'* 
Aristote le propose d^en relever un pli»f 5^» 
grand nombre. "' 

Si ces dcfeuts^ né bles^nt pas essen- 
tiellement la constitution , jô dirai à 
Platoû ; ' Voiis aitstvez appris <][u'en for-^ 
mant Tuftlv^is, le premier desctresope-' 
pa sur iine ntatîére préexistante qui hii 
oppcjsoît une résistance quelquefois in- 
^tncible , Se qu il né fit que le Wcn dont 
la natare éternelle des choses étoît- su- 
sceptible {t)^ J'ose ditt à mon tour r 
Lycurgue travaîllôit sur une matière re-' 
belle de qui oartidpoit de Timperfedlion 
attachée à l'essence des choses ; c esc 
Thomme , dont il fit tout ce qu*il étoit 
j)OSsiWe d'en faire, * 

SI les défeuts reprochés à ses lois doi- 
vent nécessairement eh entraîner la rui- 
ne , îe rappellerai à Platon re qui est 
avoué de tous les écrivains d'Athènes 
.{3), ce qu*en dernier lieu il ^^crivoit lui- 
même à Denys roi de Syracuse : La loi 
seule régne à Lacédémone , & le mê- 
me gouvernement s'y maintient avec 
éclat depuis plusieurs siècles ( 4). Or 



.1) Plat, de Icg, I. !,.?. a, p. éil èc «J4I 1- 7 , 

p« 8otf« 
a) Plat, in Tîm. t. j. 
S) Thucyd. 1. i, c. i8. Xenoph* in Ages. p. 6si, 

& alii ut suptà. 
4) Plat, cpist. 8, t. 1^ p. 354. 
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comment concevoir une coftstitatioA qui » 

pur. avec des tices descrudeais 8c iràérem à 

jSI* sa nature» seioit toa}oHrs ioébrinltbte » 

toujoun inacessible aux fanions qui ont 

4ésolé si souFent Jes autres villes de la 

Cièce (i)i 

Cette union est d'aotanc {dus étran* 
fie , dis->}e alors , que chez voits la aïoi* 
tié des citoyens est asservie aux lois j Se 
Tautre ne l*est pas. Cest du moins ce 
qu'ont avancé les Philosophes d'Atbè* 
nés ; ils disent que votre iégtdation na 
'S'étend point jusqu'aux femme$ 3 <mi « 
ayant pris un empire absolu isur leurs 
époux 9 accâèrent de jour jen jour les 
progrès de la corruption ^x). 

Damonax me répondit : Apprenez ^ 
ces philosophes • que nos filles sont .éle* 
vées dans la même discipline , avec la 
même rigueur que nos fils ; qu'elles s iia« 
bituent comme eux aux mêmes exerci* 
ces ; qu'elles ne doivent porter pour dot 
à leurs maris qu*un grand fond de ver- 
tus (}) ; que devenues mères ^ jeilts sont 
chargées de la longue -éducation de leurs 
enfans , d'abord avec leurs époux , en* 
suite avec les magistrats j que des cen* 

seurs 

.) Lp. io OIrmp. t. 5*t. 

A) Plat» de leg. 1. 7 , t. i , ptg* 8n«« Arïstot. àe 

rep* ]. 1, c. 9^ t. 1, p. 51I & 5^f* Id.de rke- 

.t»f. 4. f» c. $, <* A, p. 52j* 
3) Plut, «popbch* Lacoiu t. 1 , p« 127^ JiMîU 1. 

S* «• !• 
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*$etffr QnM tcmiours ' le* jfeuît ouverts sur 
Ifflir ocmduite (^ ^ • que les ^îns des es* 
xJâvei ôcÂu méntge routeur CTtîérement 
pr elles^i;);^- ^ue Lj^ciirgue eut soin de 
ieur iBterdiKe tout^ espèce dt parif- 

*^,^^'ir/^^''* nV a pas jp ab^ encore 
guon étcMt persujidé à^^.Spurte qu'un ri- 
che TÉBtcment jiufiîsoiir pour flétrir leur 
beauté .(4>., & qu'avant cette époque , 
ia pureté de leurs mos^vs étoh généra- 
fen^ent reeonmie (5 ) y^ enfin ;4emander 
^il est possible que .^4ans un itat , ïa 

classe des. JicMimes. soie vertueuse S «ans 
que celle .des femmes le «oit aussi, 
• Vos fillas ^ Ecpris-je , s'habituent dès 
leur enfance a d^s exercices pénibles , 
& cest ce qye Platon approuve : elles y 
renoncent ^près leur mariage ^ & c'est 
ce qu'il condamne. En effet , dans un 
gouvernement /tel ^ue le ^ôtre , il fau- 
droit que les femmes , à l'exemple de 
celles des Sauromates ^ fussent toujours 
en état d attaquer, ou de repousser l'en- 
nerni (6). Nous netevons si durement 
.1103 £lles, me ripondit-il.^ que pourieur 



i) Hesych. m ^hofii^t/^ 
a) Plat, de Icg. I. 7, t. i, p. Ji^tf. 
5> Ucracl. de polît^ in aatîq. Quu 
282;. , 



de polîtp in aatîq. Giwr. ^oiit. «, pag. 



^ 4) Plut. îq Lysahdr. t. i, p. 
S) Id. in Lyc. t. 1, çag. 49. 

tf; Plat. îb. 



^34.. - 

Id^ apophdi, Laeoa. 
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foi^mer un tempérament robuste .; nou^ 

Chip, n'exigeons de nos femmes que les ver- 

5*1% EUS paisiMes de leuj" se^e. Pourquqr 

leur donnef des armes ? nos bras suffi* 

sent pour les dé&qdrç. 

Ici Philota^ rompit le silence ^ & d'util 
toh plus modeste '^ il dit à Damonax : 
Pui5qi|.e vos lois n'pnt que la gi^erre pour 
op)tt y Ae seroU-il pas essentiel de ^mul- 
tiplier parmi vous le nombre des corn- 
battans ^ La guerre pour objet / s'écria 
le Spartiate ; Je reconnois le Jangage dé 
vos écrivains (i); jls vrètent au jiixs ssL^ 
ge j aU plus bumaiin des JégisUtenrs , te 
projet le plus cruel éc le plus insensé .: 
le plus xruel , s'il ^ voulu perpétuer 
d^ns la Grèce ^ne milice akéréc du sang 
des na.tions ^ de l^ soi/ des j^onquctes'y 
le plus insensé , puisque pour rexéçu-* 
ter, il n'aurpît propose que d^ .moyens 
absoluqtent contraires à ses vues(i). Par- 
courez notre code militajre ; ses disposi^ 
tîons , prise? ^dàns leur sens littéral , ne 
tpndent qu'à nous remplir de sentirnçns 
çénéreux , qu'à réprimer notre amjîition. 
Nous sprpmes assez malheureux pour 
les négliger , mais elles ne nous in« 
struisent pas moins des Intentions de Ly* 
purgue. ; 

t) îlat^ de kg. L t , tom. i . pag, tf jo i fib. 4, 
pag. 7Ô5. Adstot. 4t jtep» uk» a, cafit.9, ^nu 
1, p. jjî. 

^) foljb^ L tf, p. 49Î* 
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^ Par quels moyens ea effet pourroft ^aa 
î agrandir une nation dont on enchaîne c>»r» 
à chaque pas la valeur f qui ^ du câté 51* 
de la mer , privée par ses lois , de mt* 
1^'^i ^/^ vaisseaux (i>, n'a pas U Ih 
berté d étendre ses domaines , & du cft* 
té de Ja terre , celle d'assiéger les pla* 
ces dont les frontières de ses voisins sont 
couvertes (z) ; à oui l'on défend de pour* 
suivre 1 ennemi . dans sa fuite , ^ de 
s'enrichir de ses dépouilles (j) ; qui , ne 
pouvant faire souvent la guerre au mê* 
me peuple <4) , eist obligée de préférer 
les voies de la négociation à celle des 
armes; qui, ne devant pas se mettre en 
marche avant la pleine lune , ni corn* 
battre en certaines fêtes ( j) , risque quel- 
quefois de voir échouer ses projets ; 6c 
qui , par son extrême pauvreté , ne sau- 
roit , dans aucun temps , former de gran-^ 
des entreprises (6)? Lycurgue n'a pas 
voulu établir parmi nous une pépinière 
de conquérans, mais des guerriers tran* 

t) flut. înstît, Lacon. t. a, p. a;^. 

X) Heiodot. 1. 9 , c. 69. Plut, apophtii. Lacon. t. 

a, p. aiS le -tjj. 
1) Thucyd. 1. 5, c. 73. Pauwn. 1.4, c.8, p;rt>o. 

Plut, in Lyc. p. 54. M. apophtlu Lacon. t. a . 

p, aaS. iElian. var. hîst. U 6, c. 6. 

S> Heiodot. I 6, c. xo«| 1. 7, e. letfi K 9, e. 

ir. Thuçyd. 1. $, c. 7f. * 

•} Polyb. l 6, p. 4,j. 

I » 
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WÊÊSB quilles, qui ne respireroîent quelapaïjc, 
"V* si Ton respeiloit leur repos , quelaguer- 
5*' te , si on airoit l'audace de le trou- 
bler. 

II semble néanmoins, reprit Philotas , 
que par la nature des choses , un peu- 
ple de guerriers dégàiére tdt ou tard 
en un peuple de conquérans ; 8e l'on 
voit par la suite des faits , que vous 
avez éprouvé ce changement sans vous 
-en appercevoir. On vous accuse en ef- 
fet d'avoir conçu de bonne heure, &de 
n'arotr tamaîs perdu de vne Je dessein 
d'aserrir les Ârcadiens (i) & les Ar- 
giens (i) ; je ne parle pas de vos guer- 
. res avec les Messénlens , parce que vous 
, croyez pouvoir les justifier. 

Je vous l'ai, déjà dit, répondit Damo- 
nax , nous n'avons point d'annales ; des 
traditions confuses nous apprennent qu' 
mes plus d'une fois 
r avec les nations 
is les agresseurs ? 
;nore aussi ; mais 
ècles éloiBies , utt 
ïfait les Argiens , 
rent de s'emparer 
ilon étoit favora- 

|> fiMOdot. 1. 1, Ci et. tlUMDi ]. I, o. j , pag. 

3} Heiodot. L I, C. Si. lM»ci;'^pinith,.t. ' , pag. 
'n te >;>. Sauimi. 1. }, c. 4, p, aii( iC, 7, 
p. "S. I 
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fele , la conquête aisée. . Ce seroît une 

inju^ice , tepondit-il / nous avons fait Cht^. 
la guerre pour assurer nos frontières,, &^ 5'* 
âdh pour usurper un empire , sur le* 
quel nous n'avdns aucune espèce dé 
droit (i), 

Voulez-voil$ connoJtre l'esprit de no^ 
ite în^tittttion ? rappeIez*vous des fait$ 
plus récens , & comparez notre condtii* 
te avec celle des Athéniens. Les Grecs 
^voient triomphé des Perses , mais la 
guerre û'étoît pas finie : elle se conti* 
nuoit avec Succès $ottS la conduite dd 
Pausanias qui abusa de son pouvoir. 
Nous le révoquâmes , Se convainj:us de 
tes malversations y nous condamnâmes à 
mort le vainqueur de Platée . Cepeni^ 
dant lés alliés offensés dô sa hauteur , 
âvoient remis aux Athéniens , le comr» 
mandement général des armées. Cétoît 
nous dépouiller d'un droit dont noui 
avions jouï Jusqu'alors , 6c qui iiods pla« 

Sit à la tête clés nations de la Grèce • 
os guerriers bouillonnant de colère , 
Vouloient absolument le rétenir par la 
force des armes ; mais un vieillard leur 
ayant représenté que ces guerres étoi- « 
gnées n*ctoîertt propres qu'a corrompre 
nos mœurs {^) 3 ils décidèrent survie* 

t) l^lttt. atfophtk. lacon. t* i> p« ajt« 
1) Thucyd. 1. i» c. 95* Diod. Sic. !•' ii , £t j9t 
Plut, in Aiistid. t. i» p. 33 a* 

I 3 
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oBs champ , qu'il vatoit mieux renoocer ^ 
f^f- nos prérogatiTes qu'à nos vertus, £sc-ce 
S^i U le ctnâére d» cunquérans^ 

Athènes devenue de nocceaveulïpre-- 
QÛère puisuDCe de U Grèce , multipLioit 
de jour en jour ses coDquétes ;. rïea ne 
résistoit i ses forces > 8e. ne sufBsoit à 
K» ambition ; ses. Bottes , ses ntmées 
ftfikçiuoient impunénent les peuples amis 
& ennemif. Les plaintes 4e U Grèce 
opprimée parvinrent jusqu'^ nous ( t )( 
4» circQDsUnces critiques nous empé- 
cUrent d'abord de leslcoutec , &quan4 
aoitf Sûnjss plus tranquilles , notre jndo- 
IfiQce ne apvs le permit pas- Jje tor- 
tfat œoHpentoit À se déborder sur nos 
Vtfkn» alliât du. Péloponèse } ils se dis- 
posoleat à nous abandonner (i) , Se peut- 
çtre mSme ï le ditîger sur nos lêtes , si 
hpus refusîon» plu» fong-temps de l'aitê^ 



I) tbacji. L I, c. toi| L j, c. 
» U. lib. 1, c. 71. 
■i) M. L t, c. iit( L 5< c. M. 
4; M. U I, c. ffi. 
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ne (i). Voyez tout ce que nous fimeÂ 
ators pour conserver la paix (%) , & p»- cup. 
gez vous-même , si c'est à notre ambî- S^* 
tîon & à notre jalousie qu1t faut attri* 
buer la guerre ^u Piéloponèse , comm© 
on nous le j-eprochera péUt-être un jour, 
sur Ja foi de quelques écrivains préve^ 
nus (J> , . 

: Un peuple n'est pas ambitieux^, quaita 
par caraûère & par" principe , il est d' 
une lenteur inconcevable a former des 
projets & à les suivre (4); quand il n'oser 
rien hasarder y 8c qu'il faut le contrains 
dre à prendre tes armes (5). Non, 
nous n*etions pas jaloux , nous serions 
trop humilia de l'être ; mais nous fft* 
mes indignés de voir prêtes â plier sou» 
le joug d'sune ville , ce^ ballet contréef 

Îùé nous avions soustraites^ à celui des 
^er^ës#- 

Dans cette longue & matbeureuse guer* 
ie i les deux partis firent des fautes 
grossières ^ & commirent des cruautés 
horribles^ Plus d*une fols les Athénien^ 
durent s'appetcèvoîr que ^ par notre len-^ 
leur k profiter de nos avantages , nova 
n'étions pas les plus dangereux de leurs 
Mnemis (6) ; plus d'une fois encore ^ 

i> timeyà^ U t, c. f «• 

s) là. ib« c. 139$ L j» c. Ti« 

I) Diom» HaHc. e^hu ad» Pomp* iC »tf ^ ^, TTf» 

4) ThucVfl» t I» c» 70, iiS 6c xaot > 

5> 14. îb, c. 118 I L «» c» 9^* 

«) Id« L 'B^ c» 9'» 
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['ils durent s'&onner de notre empresse*-* 
chAp. ment à terminer des' malheurs qui se 
f.U prolongeoîent au-ddà de notre attcn-^ 
te (i). A chaque campagne , Jr chaque^ 
expédition, nous regrettions plus vive- 
ment le re|>os qu'on nou^ a voit ravi • 
Presque toujours les derniers à prendre 
les armes , les premiers à les quitter j 
vainqueurs , nous offrions la paix ( 2 ) ;, 
vaincus, nous la demandions (3). 

Telles furent en général nos dîsposî* 
lions ;. heureux , si les divisions qui com^ 
mençoient à se former k Sparte (4), & 
les ^ards que -nous devions à nos sdliés^^ 
nous avoient toujours permis de nous y 
conformer/ Mais elles se manifestèrent 
sensiblement à la prise d'Athènes^ Les 
Corinthiens , les Thébains , âc d'autres- 
peu|rfes encote , proposèrent dé là ren- 
verser de fond en comble* Nous rejeta*^ 
mes cet avis (j) ,\ Sl en effet: , ce n'éto-^ 
ient ni ses maisons , ni ses temples qu'il 
falioit ensevelir dans les entrailles de- la 
tetre, mais les rréso^îs qu'elle renfermoft 
dans son sein ; mais ces dépouilles pré*» 
cleuses X: ^ c^^ sommel immenses que 



i> Thttcyd, U 5, r. r4, 
i> fd. tb. c. ij. 

3> I<L 1. 4y c. 15 & 17. Diod. Sic. t. ij, pi 17% 
Scliol. Aiistoph, in pac« v. 6€.^. 

4) Thneyd, L 5, c. jtf. 

5) Andoc. de myst. p^rt. i^ p. x8. XciJOphi Iiïst, 
GUc» L2,p.4«o. lâoci. Justîo. ^ aU|ut!$u{>x^ 
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Lysaoder , général de notre flotte , aroit ... „ > 
recueillies dans le cours de ses expédi- cbf- 
tfoos , & qu'il introduisit successivecneni 5'* 
dans notre ville (i) (*). Je m'en sou- 
viens , i'étois jeune encore ; les plus sa,- 
ges d'entre nous frémirent k l'aspeil de 
l'ennemi. Réveillé par leurs cris, le tri- 
bunal des Epbores proposa d' éloigner 
pour jamais ces richesses , source fécon- 
de des divisions & des désordres donc 
parti de 
Ecidé que 
[S en monr 
publigue . 
iers (î): 
Des quo 
la valeur 
ïadre que 
Lt bîentAt 

ne y dis-ie 

marque de 

Platon, vos lois vous avoient aguerris 

contre la douleur , & nullement contre 

la rolupré (4). Qiiand le poison esc dans 



i> Xcnoph. hiit. Girc. U 1, p. ^et. cbd. Sic, T. 

IJ, p. II!. 
*> Vo<roi la BMC î la fin da TahaK,.. 
a) Aihco. }. «, pt lis- l?to*> ù Agid. t. 1 , |*g. 

797. là. insiit. J^eaa,. t. >. p. aj». . 
j> Hat. to Lti. t. I, p. 44i> ÂiiaD.. lU. Mn. L 
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VéîMit I «épondit Damcmax $ U philosophie 
Qpt» doit nous en gairantir ; qiundilnVestpasj 
51* k l^i^lateur doit se Ix^ner k ucarter » 
car le meilleur moyen <le se soustraire à 
certains dangers » esc 4f^ ne les pas con^ 
noitre* Mais > repris-je , puisque ras- 
semblée accepta le présent funeste qu^ 
l^i apportoit Lysander , il ne fut donc 
pa^ le premier auteur des changemenf 
que vos mœurs ont éprouvés l 

Ue nval venoit de plus loin y répondît*» 
il (i). La guerre des Perses nous jeta 
au milieu de ce monde , dont Lvcurgue 
avoit voulu nous téparer. Fendant un 
demi-siécte , au mépris, de nos anciennes 
maximes, nous conduisîmes nos armées 
an des pays éloigna ^ nous y formions des 
laisons étroites avec leurs hiabitans. Nor 
moeurs , sans cesse mêlées avec celles des 
nations étrangères , s'altéroient , comm#^ 
des eaux pures qui traversent un nuirais in« 
feâ 6c contagieuit. Nos généraust ^ vain^ 
PIS par les ^ùrésens de ceux dont ils au- 
foient dû triompher par les armes , £&•*> 
trissoieat de Jour en jour leur gloire Se 
la n&tre» Nous les punissions k leur re- 
tour; mais, par le rang & le mérite des 
coupables , il arriva que le crime inspi- 
ra moins d*horreur » Ôc que la loi n*ins- 
pka plus que de la crainte^ Plus d^une 



«S 



mtBfÈ. 4e M. JUdM de la Co«r de 4c M« 
'Abbé 4e Govicy, mi U dicadcacc 4ci 1m> 
4e I»^raii^9ei 
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fois Péridès avoic acheté le Vilence de 
quelques-uns de nos magistrat « assez ac- cb«i». 
crédit pour fermer nos veux sur les S<* 
entreprises des Athéniens (i). 

Après cette guerre qui nous couvrit de 
gloire i Se nous cooununiqua les germes 
des vices , nous i^mes sans effroi » disons 
mieux , nous partagèâmeslles passions vio* 
lentes de deux puissans génies que no^ 
tre malheureuse destmée fit paroitre au 
milieu de nous. Lysander & Aeéstlas 
entreprirent d*élever S^rte ati comUe de 
la puissance > pour dominer > Tun dessus 
d'elle^ & Tautre avec elle ^ 

Les Athéniens battus plus d'une fois 
sur mer , une guerre de 17 ans terminée 
dans une heure (x), Athènes prise , plvir* 
sieurs villes délivrées d'un }oug odieux ^ 
d'autres recevant de nos mains des inv^ 
gistrats qui finissoient par les opprimer y 
la Grèce en silence & forcée de recon-» 
nottre la prééminence de Sparte; tels sont 
les principaux traits qui caraâérisent le 
brillant ministère de Lysander. 

Sa politique ne connut que deux prin« 
eîpes , la force & lapcrfidie. A Tocca- 
slon de quelques diflferens^ survenus eh* 
tre nous Se les Argiens, au sujet des li* 
mites y ces derniers rapportèrent leurs ti- 
tres. Voici ma réponse j dit Lysandei-, 

O Xristéfk; lû ffte. ir« li^u Ttfflqéf, i|i fltat^ia 

1er. t* ij p* iHi 
2} Plut* in Lys. t. t, p. 439* 
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%oi VOYAGE 

9^59 eo mettant ta main sur son épée (0- It 
GfeÀpw «voit pour maxime favome , qtr'ôn doie 
5l« tromper les enfans avec des osselets , Se 
les hommes avec des pai^jures (x). 

De là ses vexations 8c ses- injustices ,. 
^tiand il n'avoit rien à craindre; ses t\x^ 
aes 6& se»^ dissimulation» , quand iln'oioit> 
agir à force ouverte : de là encore y cet^ 
te facilité avec la^quelle il se plioit ausi 
circonstances.. A. la cour desSatrapesde- 
i^ Asie y. il supportoit ,. sans murmurer y le 
poids de leur grandeur (;) y un moment 
api^s. , il distribuoit à des Grecs ,. les. 
mépris qu'il venok d'essuyer de- la part 
des Perses. 

Qpand il eirt obtenu Tempire des mers ^ 
jt diétruisic par-tout la démocratie ; c*cr 
toit tusaçe dé Sparte (*), l îL le suivie 
avec obstmation ^ pour {^cer a. la tête de- 
chaque- ville ,, des^ hommes qui n'avoient 
d'autre mérite qu'un . entier abandon à 
ses volontés C^)* Ces révolutions nes\opé- 
«oient qu!avec des. tocrens^ dehnnes8c de 
sang* Rjea ne lui coûtpic. pour endcbii!^ 



i> Plut. în Lys» t. i, ps 44. ç. 

X) Id. ib. p. 437* lit tpophth* LacOQi tom* 2 ,^ 

p* 129* 

j) Id. iQ'Lys^. t. r,.p^ 4j4k 

*> Rien' ne £Mt. peat^étre- plus d.*homieac: à Sparts 
te qiie cet nstgc. Par Tâbus excessif c^ue le 
peuple fiiiioît par-toat de son aatorîté, les di« 
vinont x^oolent dan&' chaque vHle , & les 
gaei tes se maltîpHoieat dans^ U Gxèce. 

4) Id. 3>. p. 4JS» 
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se& créatures, pour écraser ses eAnemiy: 
est le îîom qu'il donnoit à ceux qvA dé- cii*p. 
femloient les rntcret* du peuple. Ses haï- $1- 
nes étoient împfecabfes , ses vengeance» 
terribles : & quand Tâge eut aîgpî son hu- 
meur atrabilaire (i) , la moindre résis- 
tance le retidoit feiroce ( * )• Dans une 
occasion , iï fit égojçer 800 habitans^ de 
MiJet , qui sur la foi de ses serniensv 
arvoient eu Viniçrudence de sortir de 
leurs retraites (j). 

Sparte supportoit en silence de sî gran- 
des atrocités (4), . Il s'ctoit fait beaucoup 
de partisans au milieu de nous par la 
sévnerîcé de ses moeurs (5) r son obéissan- 
ce aux magistrats, & Téclat de sés vî- 
âoires. Lorsque par ses. excessives libéra-^ 
y ces & la terreur de son nom , U en eut 
acquis uft phis^ prand nombre encore par»^ 
mi les nations étrangères , il fut regardé 
comme Tarbitre souverain de la Grèce (6) . 

Cependant , auoiqu'it fût de la maison 
des Héraclîdes (7 ) , il se trouvoir trop 
éloigné du tr^e ^ur s'en rapprocher , il 
y fit, monter Agesilas qu/il aimoit ten^- 
dremenfe , 8c. dont les droits à la couron- 

X) Aristot. proSî. $ jo, tom. 2, p. S 15.. Plut. Lit. 

Lys; t. I, p, 4/4E fie 449^ 
2), Pluti- ib;. p. 445^ 
$) rd. ib. p. 44 j.. 
4> Id. ib» p« 444«. 
S>Td. ib, p. 434.. 
♦) ïd\ ib, p. 445. 
7) H^ an f. 4j4^ 
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ne jpouvoieiit être contestés. Comme il 
se ftattoic de rj%ncr sous fe nom de ce 
jeune prince > il lui inspira le désir de la 
gloire » 5c Tenivra de Tesnérance de dé* 
truire le vaste empire des Perses» On 
vit bientôt arriver les députés de plu- 
sieurs villes Qu'il avoit sollicitées en se^ 
cret. Elles demandoient Agésilas pour 
commander Tarmée qu^eiles levoient con- 
tre les Barbares. Ce prince partit aus^ 
sic6t avec un conseil de trente Spartia*- 
tes» présidé par Lysander (i). 

Ils arrivent en Asie ; tous ces petits 
despotes que Lysander a p^cés dans le& 
villes 'voisines t tyrans mille fois plus 
cruels que ceux de grands empires, par- 
ce que la cruauté croit a raison de la 
foiblesse » ne connoisseni que knr pro<» 
teâeur» rampent servilement à sa por-^ 
te > & ne rendent au souverain que de 
foibles hommages de bienséance. Agési* 
las jaloux de son autorité , s'apperçut 
bientôt qu^occupant le premier rang , H 
ne iouoir que le second rôle* Il doniia 
froidement àe& dégoftts à son ami , qui 
revint à Sparte , ne respirant que la ven* 
geance (x). Il r^ut alors d^exécuter 
un projet qu'il avoît conçu autrefois , 8c 
dont il avoit tracé le plan dans un mé- 
moire (î), trouvé après sa mort parmi 
ses papiers. 

1) ?lat. in Lys. t. t, p, 44<.- 

2) Id. îb. p. 447. 

I) là, îb, p. 45 9« . V 
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. (.a maison d'Hercute est dîvis^ en 
plusieurs branches* Deux seules ont ie& 
droits à la couronne Lysander voatoit $1^ 
les étendre sur les autres branches , Se 
même sur tous lies Spartiates. X'honneur 
de régner sur des hommes libres seroit 
devenu le prix de la vçrtu > & Lysander 
par son crédit auroit pu se revêtir un 
jour du pouvoir suprême. Comme une 
pareîtte révolution ne pou voit s'opérer à 
force ouverte , il eut recours ^ Timpcfi-^ 
ture^ 

Le bruft courut qu*au royaume de Pont 
une femme étant accouchée d*un fils dont 
Apollon étoit le père , les principaux de 
ta nation le faisoient élever sous le nom 
de Silène* Ces vagues rumeurs fourni* 
rent à Lysander Hdée d'une intrigue qui 
dura plusieurs années , .& qu'il conduis 
sit , sans y paroitre 9 par des agens su* 
^alternes. Les uns rappeloient par în« 
tervalles la naissance miraculeuse de Ten* 
faut ; d'autres annonçoienc que des prê- 
tres de Etelphes conservoient de vieux 
oracles auxquels il ne leur étoit pas per- 
mis de toucher y & qu'ils dévoient re- 
mettre un jour au fils du dieu dont ils 
desservoient les autels ? 

On approchoit du dénouement de cet«^ 
te orange pièce. Silène avoit paru dans 
la Grèce. Il étoit convenu qu'il se ren- 
droit à Delphes; que des prêtres dont 
on s'étoît assuré , examineroient en pré- 
sence de quantité de témoins > tes titres 
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• de $oa arigine ; que forcés de le recon^ 



chtp. noître pour fils a Apollon y ils dépose^ 
S ^ roient dans les mains les anciennes pro** 
phéties; qu'il les liroii au milieu de cet-» 
te nombreux assemblée, & que par l'uiï 
de ces oracles, il seroit dit que tes Spar- 
tiates ne dévoient désormais élire pour 
leurs Rois que les plus yevtueux des 
dtoyens. 
Au moment de rexécutîon , un d^s 

{principaux afteurs effrayé des suites de 
'entreprise n*osa l'achever ( i ) : & Ly- 
^nder, au désespoir , se lit donner le 
commandement de quelques trompes quoa 
envoyoit en Béotte. Il i^rit dans un corn* 
bat (z); nous décernâmes des honneurs 
à sa mémoire ( ^ ) , nous aurions dû Ja 
flétrir. II contribua plus que personni^ 
à nous dépouiller de notre modération 
Se de notre pauvreté. 

Son système d^agrandissement fut suivi 
avec plus de ipéthode par Ag^siks. Je 
ne vous parlerai point de ses exploits en 
Grèce, en Asie, en Egypte. II fut plus 
dangereux que Lysander , parce qu'avec 
les mêmes talens, il eut plus devertiis^ 
& qu'avec la même ambition , il fut tou- 
jours exempt de présomption Se de va* 
nrté. Il ne souffrit jamais qu'on lui éle* 



1) Plut. în lys. i î, j, 441, 

i) Id. ib. p, 449. . 
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vat une statue ( i ). Lysatider consacra 
lui-même ta sienne' au temple de Dôl- chapl 
phes; il permit qu^on lui dressât des au^ 51* 
te\^y & qu'on Iiri oifrit des sacrifices ; il 
prodiguoit àes fëcompenses au» poètes quî 
hiî prodîguoîent des éloges , & eft avoît 
^u)oiu^ un à sa suite , pour épier & eé* 
Sbrer ses moindres stxctès (2»). 

L'un & Taittre enrichi reiit feuts^ créià* 
tures , vécurent dans une extrême pau» 
vreté , & furent toujours inaccessibles aux 
plaisirs (5). 

L*ttn ôe l'autre, pour obtenir le com^ 
mandement des armées^ flattèrent hon- 
teusement les Ephores , & achevèrent de 
feire passer l'autorité entre leurs maîn^. 
Lysander après la prise d'Athènes , leur 
mandoit : ,, l'ai dit aux Athéniens- que 
yj vous étiez les maitres de la guerre & 
^ de la paix (4). " Agésilas se levoit de 
son trône, dès qu'îis paroîssoîent (j). 

Tous deux assurés de leur proteftion ,. 
nous remplirent d'un esprit de vertige, 
Se par une continuité d'injustices 8c de 
violences (6) , soulevèrent contre lious cet 
£paniinondas , .qui , après la bataille de 



i) XeflOjplu fn Ages. p. tf^jv. 
a) Plut, m Lys. t. i, ç. 44;. 

3) H, îb. p. 4J4. Id. in Sylt. t. x, p. 470^ 

4) Xenoph. hist. Grzc. 1. j, p. 4e o. 

5) Plat, in Ages. t. i, p. $t7> 

tf> Isocr. de paoé u i, p» 4«i« fi^od». Sîe«. k i/b » 
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Levâtes , & l€ rétablissement ^es Mes* 

cb«p. iénieo5 > nous réduisit à l'état déplorable 
SI. où nous sommes encore autourd'bui. Nous 
avons vu notre puis^nce s'fécrouler avec 
nos vertus (i). II. ne «vit fdus ces temps 
où les peuples qui vouloîent recouvrer 
Jeur liberté , demandoieat k Lacédt 

Se un seul de .ses guerriecs ,- pour brii 
\\krs fi?rs (»)• 
Cependant rendez un dernier homma- 
ge à nos lots. Ailleurs la corruption au* 
roit commencé par amollir nos âmes/ 
jNirmi nous elle a fait éclater des pas* 
sions grandie^ te fortes ^ Tambiéion , Iz 
irengeance > la jalousie .du pouvoir , & la 
fureur de la icélébtité. Il semble que 
Jes vices n'approchent de nous qu'avec 
circonspeâion. La soif de Tor ne s*est 
pas fait encore sentir dans touiies états , 
ic les attraits de la voli^té n'ont hisqu'i 
présait inféré qu^u» petlf nooibre de 
particuliers. Plus d'une' fois nous avons' 
vu les magistrats ôc les généraux d) 
maintenir avec vigueur notre ancienne 
discipline, & de simides <:itoyens mon-^ 
irer des vartus di^es des plus beaux 
siècles. 
Semblables k ces peuples quîj situât 



i> Folyb. <L ^ pag^ 344» fîau ia Kiim. tonu t p 

1) Xeooph. de rep. Laced. p. ^o. Itocr. in Ax^ 

«hid. p. jtf. Plut, in Ljc. p. 5^. 
J) Xenoph. hîst. Gr«ç. l t, p. 44i* 
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sur les frorntîère$> de deux empires, ont 

fait un mélange desr langues & dermœurs ciup. 
de l'un & de l'autre, les Spartiates sont , 51. 
pour ainsi dire , sur lei frontières des 
vertus Se des vices ; mais nous ne tien-> 
drons- pas long* temps dans ce poste dan* 
^ereux : chaque instant nous avertit qu'une 
force invincible nous entraîne au fond 
de Tabyme. Moi-même , je suis effrayé 
de l'exemple que je vous donne aujonr 
d'buî* Qjxe diroit Lycxurgue > s'il voyott 
un 4^ ses iéléves discourir , discuter Z, 
di«piU(er , jemfdoyer dès formes oratoi« 
tes? Àht J'ai trop vécu avec les Athér 
niea$i)è;iié iuis plu^ q^'un Spartlatr 
dégradé» 
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CHAPITRÉ Ui. 
Voyage SArcadie (•).• 
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V^uelqUe^ jonts après cet entretien y 
nous quitcàmer Damonax avec des re-^ 
grets qu*il daigiia pa>tager , ii nous ^rï'* 
mes le chemin de l'Arcadie. 

Nous trouvâmes d*abord le temple 
d* Achille , qu*on n'ouvre jamab*, & au»' 
près duquel viennent offi^irdes sacrifices 
les jeunes gens qui doivent se livrer^ 
dans le Plataniste , les combats dont î'ai 
parlé; plus loin » sept colonne^ qui fu- 
rent , dit-on , âevén autrefois eh Thon- 
neur des sept planètes; plus loin la ville 
de Pelfana , & ensuite celle de Befmina , 
située sur \t% confins de la Laconie&de 
TArcadie (i). Belmîna, ptaée forte dont 
la possession a souvent excité des que- 
relles entre les deux nations , & dont le 
territoire est arrosé pas TEurotas & par 
quantité de soiuràes qui descendent de» 
montagnes^oisines ( £ ) > est à la tète 

*> Voye» la cattc de rArcadrc* 
i> P|tit« in Agid. t. j, p. 89c. 
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^'un diéfilé que Ton traverse pour se ren- 

drc k Mégalopolis, éloignée de BefmÎBa ^m- 
de 90 stadjBS ( 1 ) ( * ) j> de Lacédémonc 5*» 
d'environ 340 (**). Pendant toute ia 
journée > nous eûmes le plaisir de voir 
couler à nos côtés , tantôt des torr^ns 
impétueux & bruyans , tantôt les eauK 
paisibles de r£urQt*as« du Tbiuns & de 
rAlphée. 

L'Arcadie occupe le centre du Pélo- 
ponèse. Elevée au-dessus des régions, qui 
l*enrourept (i) , elle est hérissée de mon- 
tagnes n<j), quelques-unes d'une hauteur 
prodi^gieuse (4)^ presque toutes peuplé^ 
de bêtes sauves (5). ,& . couvertes de fo- 
rêts. Lesxampagnes sont fréquemment 
entrecoupées de rivières ôc de ruisseaux;. 
En certains endrGdts « lesirs eaux trop 
abondantes ne trouvant point d^issui^s d^n^ 
la plaine , se précipitent toUtrà?coup dons 
des gouffi-^ profonds ., xpulent pendai^t 
quelque temps dans l'obscurité y Se après 
bien des efforts > s'élancent j& rerR^P^lsenj: 
iifttria: terre (^ 

T) jPauîafl* i. 8^ c. iS, ^« <57q/ , ' 

*) Trois lîcixcs & lôos *toîsc$. 
' • **) *?ihs de 1 j Hedcs» 
' x) Ariswti.ptohl. 9^ 1^, «. ^ p, BùS* ' 
- ,|) S«ab. !• fi, p. 3?8. , . , \ 

4) Fansan. 1. 8, <• j8« p. «79* Stcab. îb« 
î> Fausan, ib. c. JS, p. ^71. 
^) Aiistot. pioM4,$^:^ t*.a« f*^ 80^. St4ab# 1. P, 
p. 389. Fausan* îb. cap. ^5,4»^ Al»r**f À: s-i^. 
J>iod« Sic h js» P' ji.l*^ . : 
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On a fait de grands traraiix pour le» 
Chu?* diriger 9 on n^en a pas fait assez. A c6^ 
S2« té St campagnes fertiles^ nous en avons 
vu que des inondations fréquentes con** 
^amnôient k une perpétuelle stérilité (i). 
Les premières fournissent du blé& d*au* 
très grains en abondance (2) ; elles suf- 
fisent pour Tentretien de nombreux trou-* 
peaux ; les {>âturages y sont excellens , 
sur-tout t)our les ânes & pour les che- 
vaux ^ oont les races sont très esti- 
mées (3). 

Outre quantité de plantes utiles 3i la 
médecine (4) , ce pays produit presque 
tous les arbres connus. Les habitans qui 
en font une étude suivie (x) assignent à 
la plupart des noms particuliers (6) ^ 
mais il est aisé d*y ^distinguer le pin « 
le sapin (7) , le cyprès (8) , le thuîa , 
l'andrachné (9î^ le jeujrfîer (10), une 
sorte de cèdre dont le fruit ne mûrit 



1) Fausaiu 1. 8, c» 7, p. <ii," 

1) Xcnoph* hlst. Gratc U 5, p« 5 Si* - 

5> Stiab. 1. 8, p. 388« Vaico» de le tust« lib, z , 

4) Theophr. Just. plant. ]fl>. 4 , cap* tf , pag. 
3^7. 

5) Id. 1. y, c, 6, p, ij«j c. 7, p» rj«| e. 10, 
p. 159. 

6) Pfin. 1. itf, c, 10, t, a, p. p, 

7) Theophr. îb. 1. j, c. 10, p, i$y, 

8) Taiisan. L 8, c. 41, p. 684. 

9) Theophr. ib^ c. 6^ p. ijo. 
io> Id. ib. c. s, p* 114* 
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que dans la troisièrtie année (i). J'en 
X)2net$ beaucoup d'autres gui sont égale* <**^ 
ment commuiœ , arînsi que les arbres qui 5^< 
font l'ornement des jardins. Nous vî- 
mes dans une vallée » des sapins d'un€ 
grosseur & d'une hauteur extraordinai- 
res : on nous dit qu'ils dévoient leur sic 
croisseiTient à leur heureuse position ; ils 
ne sont exposa ni aux fureurs des vents , 
ni aux rfeux du soleil (x)* Dans un bois 
auprès i^e Mantinée , on nous fit remar* 
,quer trois sortes de chênes (}),, celui qui 
est k larges feuilles , le phagus , .& un 
troisième dont Técorce est sîïégére quel- 
le surnage sur Teau ; les pêcheurs s en 
servent pour soutenir leurs filets , & les 
pilotes pour indiquer 1 endroit pu ils ont 
jeté leurs ancres (4% 

Les Arcadiens se j-egardent xomme 
les enfans de la terre, parce qu'ils ont 
toujours habita le même pays , & qu'ils 
n'ont jamais .$ubi un toùg 4^tranger (5) . 
On prétend j qu'établis d'abord sur les 
montagnes (6) , ils apprirent par deçrès 
à se construire des, cabanes 1 a se vctir 
de la pe^u des sangliers , à préférer aux 

f) Theophr. hist. planr» ]• 5, C a » p* rfe.Flia. 

!• x^, c. $, t. f , p. tfStf. 
x) Theophr. ib. U 4y c» i, p, 18 j. 

3) Id. ib. I. j, c. 9, p :i4^« 

4) Ptosan. L 8, c. 12, ^. tfij* 

5) ^hacyd. L .1^ c. 2. Xenoph* hisc^ Gx«c. L 7 # 
p. tfi8. iPlttc ^lutst* Komaii* u a, p« ^^tf* 

€) Strtb* l 6, p. J5J. 
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eg g berbes sauviges Se souvent nuisibles lek 
ciup. glands dn phagus dont ils faisoient en- 
5^* core usage dans les derniers siècles (i) . 
Ce qui parolt certain , -c'est qu'aprèi 
avoir connu le besoin de «e rapprodier , 
ils ne connoissoient pas encore Jes char- 
tnei de Tunian. Leur climat .froid & 
rigoureux (j) donne au corps de la vi- 
gueur , à Time de l'ipretë. Pour adou- 
cir «es carattères farouches , des sages 
résolus de les celai- 
nouvelles , leur 
e la poésie , ^ du 
des fétes. Jamais 
n n'opérâreot dans 
on «i prompte & 
«ju'filie pïoduisir 
'à nos jours, par- 
l'ont' iamais-cessé 
de cuïtiver les arts qui l'uvoient ^ocu- 
rée à leurs aïeux. 

Invités journeliement a chanter pen- 
dant le repas , ce seroit pour eux une 
honte d'ignorer ou de négliger, la musi- 
que qu'ils sont obligés d'appren(ke dès 
leur enfance, & pendant leur IPunesse . 
bans les fêtes , dans les armées , les flû- 
tes riglent leurs pas Se leurs évolu- 
tions (3)-' Les magistrats, persuades que 



£et 



3> Tmsm. 1. «, c. i, p. «s. 

1) Aiinot. ptobl. *. i«, t. *. ^ "*• 

3) Poljb, L 4, p. *90' A''*''- •■ '■*• P- 
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ces Htê encl^anteurs peuvent seuls gt* 
riuitir U nation de rinfludiKe 4u cli- Ou^ 
Àat y rassemblent tous les ans les jetmas S2u 
éhtve& » & leur font iexécuter des dan» 
«es , poiir être en état de jufer de leurs 
çrogr^. L'exemi:^ d^ C^nétbéens |u* 
istifie ces pœcautions ; cette petite vcvl^ 
plade ; confinie au nord de VAsczaie , 
au milieu des montagnes , sous un ciel 
d'airain , a toujours refiu^ de se prêter 
k ht séduâien 4 elle est devenue si fé^ 
jxK:e Se si cruelle , qu*on ne prononce 
son nom fu*avdc frayeur (ijt. 

Les ArcadjeB5 sont humains , Wenfaî- 
6ans , attachés aux lois de rhospitalîté ^ 
-patiens dans les travaux , obstinés dans 
Jeurs entreprises , au mépris des obstacles 
& des dangers ,(i). Ils ont souvent çonv* 
battu avec succès , toujours avec gloire • 
X>ans les intervalles du repos , ils se met- 
tent à la «olde des puissances étrangère* 
«ns choix 8c sacs préférence , de ma* 
niére qu'on les a vus quelquefois suivre 
à^$ partis opposés , Ôc porter les armes 
4es uns contre les autres {3). Malgré cet: 
^sprit mercenair-e , ils sont extrêmeoient 
jaloux de la liberté. Après la bataille 
de Chéronée , gagnée par Phi%pe roi 
de Macédoine , ils refusèrent au vain- 



i> Foïyb. L 4> p. A9U 
») Xcnoph. hist. Gxsc. l 7, p. <i«, 
3) Thttcy4. 1. 7, c. 57^ Hesœigp* ap, Athen. ï, 
'» p. a?. 
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queur le Utr^ dt généralissime jâe$ hp» 

cfc^r* mées de ta Grèce (i), 

5^ Soumis Aacieâ^omeQt à desj^ois,, ils 
se divisèrtnc dans la suite eâ plusieurs 
républiqQes^ qui touees ont Je 4<^t d^n* 
^oyer leurs 4eputés .à la diète %énéx^'r 
le^(^)• Ma&tii)^;.& Tégée «^oiit À Iz 
trte de cette confédc'ration ,, qui ^seroi( 
.redoutable | si elle jféunissoit sts forces j 
car le pays est très peuplé,, JSc roa y 
cotnpte jusqu'à -.300,000 esclaves (?) ,5 
mais la jalousie du ^pouvoir entretienft 
sans cesse .la division dans les grands Se 
dans les petits états« De nos jours, les 
fadions s'étoient si fort multipliées qu'on 
mit sous les yeux .de Ja nation assem- 
blée , te plan 4'uDe nouvelle association, 
qui , entre autres réglemens , confioit k 
un corps jdô 1 0^000 1x>mmes, le pouvoir 
4e statuer sur 4a guerre & ,sur la paijc 
(4)» Ce projet , su-pendu par les nou- 
veaux troubles qu'il fit éclore , fat -re- 
pris avec plus de vigueur après la baf- 
taille de Leuftres. Epaminpndas , qui ^ 
pour contenir les Spartiates de tous cô- 
tés , venoit de rappeler les anciens ha- 
bitans de la Messénie , proposa , aux Ar- 
cadiens de détruire les petites villes qui 

I) Diod. sic. L i7> p« 4S8« 

a) Xenoplu hist. Cixc, V tf;.p« •tfoi* 

$) Thcop.ap. Atlicn, 1. 6, c. 20^ p. lyr* 

4) Demosth» de hhu Icg, p.^^s* Pioii. Sic. 1. 15, 

p. |72. 
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Trestofem ^ns défense , Se d*en transpc^- s=— 
ter le? -babîtans dans une place fort« taàp. 

Îu'on élèveroit sur les ^^rontières de I^ 5^. 
.acoriîe, 31 leur fournit mille ^hommei 
pour favoriser feiitreprise , & ron jeta, 
aussitèfc les fôndemeus de Mégalopolis (i). 
Ce iiit environ ï j ^n^ «vaut notre arri- 
vée. 

Nous fûmes mitonnes de "1* grandeur ^h^^ 
de son enceinte (z) , & de la hauteur ^<*oiis. 
de ses muraîIVçs flang-uées de tours (5) . 
Elle Jonnoit déîa .^e Ibnibr^ge à Lacé* 
démone. Je m'en étois apperçu dans un 
de mes entretiens avec le roi Archîda-» 
mus. Quélques^iinées sprès il attaqua 
cette colonie naissante , & finit par si*- 
gner un traite avec elle (4). 

'Les soins de la législation rôccupèrent 
d abord, ; dans côtte Tue elle invita Pla- 
ton à iur donner un code de lois. Lç 
I*ilosophe fut touché d'une dîstinftion 
si flatteuse ; mais ayant appris & par les 
députes de la ville , & par un de ses 
disciples qu'il ^envoya sur les lieux , que 
les habîtans n'admettroient jamais l'e'ga- 
lité des biens , il prit le parti de se re- 
fuser à leur empressement (;)• 

I) Pausan. 1. 4, c. 27, p. «54 > I. 9, C 44, pa<», 
739.^ ' -^^ r o 

a) îolyb. I. 2, p. Ï40 ; L ç, p. ^jz. 

3) Pausan. 1. 8, c. ay, p. 557, 

4) I>iod. Sic. 1. itf, p. 4J7. 

5> Pamphil. ap. Dîog. Laert. 1, j, J. ^j. Plut. îci 
Colot, t. j, p. xiatf. Alkm vaï.hîst. l.a,c,42. 
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Une petite rivière nommée HéUsson ^ 
oup. iépar& la ville en deux parties ; dans 
51t Tune 8c dans l'autre on avort construit, 
on const'ruîsoît encore des maisons & des 
édifices publics. Celle du nord étoit dé* 
Corée d'une place renfermée dans une 
balustrade de pierres , entourée d'édifi- 
ces sacrés & de portiques. On venoit 
d'y élever en face du temple de Jupi- 
ter , une superbe statue d'Apollon en 
bronze , hautç de l^ jrfqds. C'étoît ua 
présent des Phîgalîens , qui concouroient 
avec plaisir à rembelHssement de la nou- 
velle ville (i). De simfSes partîculîets 
témoignoîent le même xèle ; l'un des 
portiques portoit lenom d'Arîstandrequ-î 
ravoit fait bâtir à ses frais (2). 

Dans la partie du midi nous vîmes 
un vaste édffire où se tient l'assemblée 
des 10,000 députés , chargés de veiller 
aux grands intérêts de la nation (?); * 
Ton nous montra dans un temple (TÉscu»- 
lape, des os d'une grandeur extraordî*- 
naire , & qu'on disoît être ceux d' uft 
géant (4). 

La ville se peuploit de statues ; nous 
y connûmes deux artistes Athéniens ^ 
Céphisodote & Xénophon , qui exécu^ 

a) Id. ib. p. 66 i, 

S) Xenoplu hisr. Grec. U 7, p« 4^» Taosao» ÎUcU 

C. Jl, p. 666 

t> Faosaa. ib. p» ««7« 



DU JEUNE ANACHARSIS. ut 

toîent tirt groupe représentant Jupiter as- a^^ 
si5:iur tin trône , U ville de Megatopo- ciup. 
lis k sa droite , & Diane Conservatrice S^ 
« sa- gauche. On avoit tiré lé marbre 
des carrières iJa mont Pectélique , situé 
auprès d'Athènes (i). 

J'aurois d'autres singularités à rappor< 
ter i mais dans ia relation de mes vo- 
yages , l'ai évité de parler de quantité 
de tetnpies , d'auteLs , de statues & de 
tombeaux que nous ofTroient k chaque 
{tas les villes, les bûurçs, les Ireux mèr 
me lei plus solitaires i j'si cru aussi de- 
v' 
d 

d 



f/ÊttéTul y qiM'diez quelques ^uples les 
objets du culte public sont ctjatius sous 
d'autres pomc ,' les sacrifices qu'on leur 
offre , accompagnés d'autres rites , leurs 
statues , caraâérisées par d'autres attri- 
buts. 

Mais il doit s'arrêter sur les mono- 
mens qui attestnu le goût, les twniires 



I. 1. 1. c. js, p. ««4. 
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^HB ou i'ignorance d'un siècle i, d^û« I^- 

cfcif. leies,. parce qa'oa ne peut tropt stwivenr 

Si' présenter aux nulheureux. humaiDs- des 

inuee» douces & riantes ; rapfîptter les 

minioM de les usages qui svveac d'eicemr 

lues- ou de levons , lors' même qu'U lais- 



*] T«7n la noEc \ la fin 4ii volgnu. 
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du rq)Os: par-tout des sites pittôreÉquès, 

des contrastes imprévus,.' des «ffets ad* C3in>. 
mirables; ' $1* 

Combien de fbfs^pafrvenuk" tvt sommet 
d*un mont' sourcilleux , nous- avons vu 
la foudre sèrpeutef au dessous dè^ nous ! 
Çombfeir de fois encore, arrêtés^ ^ahs 
la regîoBf des n^ues, nous avons^ vu tout- 
à-cbup la lumière du }our se changer en 
nme clarté ténéfeeuse , Pair s*^aissîr ", 
s^agiter avec violence , & nous ofFrîr un 
speftacle aussi faeaîi qu'effrayant ! Ces 
ttorrens de vapeur' qui passoîènt rapide» 
medf sous nos yeux^ Se se pré:rpitoîeht 
dans; des» vallées profondes y ces torrens 
d'eau' qûî roufoîent ^ni mugîssanii au fondl 
des ibymes , ces grandes masses de moii- , 
tagines , qui , à travers le fluide épais 
dont nous étions environnés , paroîs- 
it^îent tendifes dé hoir ,^ les crîs ftinèbres 
defc oîseattx', 'e mur miire plaintif des 
^tnts 8c dés attres : voilà Fenfer d'Em* 

Eédocie> voilà cet oc^a d'air loache 6c 
lancbâtrè ' qui pousse 6c terpousse leir 
am^ "côlipabfes , soit à travers lés rfii** 
hes des air^ , toît'^ au -milieu des ^^obes 
semés dans l'espace (i) . 

Nous' sortîmes de M^lopolis f 4k a- lyco^ 
près avoir passé T Alphée , nous nous •»»«• 
4bnd!mes à Lycosure r su! pied du mont 



i> Fiat, lie vJtaird. 4eic alien. t» 2, P« 8jo« 
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Lyc^ > autreHoent dît Olympe *( i ) i <fir 

eiiv- owtc^ est- plein; dç boi? ^ de betef 

5 i« fauves » t-et soir nos hôtes voulurent 
fiOHS entretenir ie leur ville qui est la 
pUis aocieane du monde.) drJeur tinon" 
tagoe où Jupiter fu| ^lavé. ,. du temple 
âf; d^. fcte^ de .ce dieu ,. de son prê* 
tvc 5ur*tout , qui , 4wis un temps d& 
sécheresse, a^te pouvoir de faire descen** 
dre leseaux.duj ciel Çi)'r ils nous parlè- 
rent ensuite d'une ^he qui vivoit enr 
core deux sjédes auparavant^ 8c gui avoft ^ 
disoit-on 9 vécu plus- de 700 ans* Ejte fuf 

Çîse quelques^ ann^ avant ia guerre de 
l'oie. La date de lâ prise étoit tracée 
3ur \x^ collier qu'elle portoît,,*. on rentre^ 
t^pit .comme un animal s^cré^ dans Tenr 
geinte d-un temple (3). Aristot^ à qui 
je citoîs lUX jour ce fait , appuyé deTaur 
llorité d'Hésiode qui attribue à la^ vie dvt 
^rf une durée beaucoup vl^s longue en- 
core (4),^ n*en fut point ébranlé ,. & me 
jSt observer que le temps de la gestatioa 
& celui de I accroissement du jeune cerf 
B'indîquoîent pas une si longue vie (5X 
£16 Jendemain s parvenus au ha\it du 

» 1 >- ' » 

f) ♦ausao. U «, e. jS^ p*. tf7«*, 

a) Id. ib. 

}> Id. ^ c xo, p. éi6i- 
4) HcsickL ap. Plia. L 7, c. 49^ p. 4é9v 
5; Arîstot. hku animaL 1. 6, c. ap, t, i» p. 8:5 j.. 
Su£ hist, natu^. t« «, p» 9j. 
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mont Lycée , d'oir Ton découvre pBftique - 
tout lé Péloponése (i )i ncms assisiàm^ 
Sl^aês jeux célébrés en Thonneur d^dfeu 
Pan , auprès d'un temple de d'un iJetit 
B6ÎS qui lui sofnt consacrés (»)• Apréi 
qu'on eut ^erhé les prix , noua vîmes 
des Jeunés-gen^'tôut nus , poursuivre ave6 
des éclats de rîre ceux qu'ils rencon- 
troîèn^ sur leur chemin (î)C): nous en 
vîmes d'autres frapper avec des fouets 
la Statue du dieu ; Ils le putiissoiént de 
rë qu'une chasse entreprise 'sous ses aus- 
pices, n'avoit pas fourni àsseZ' de gibier 
^our lè^r repàs(4>; -' — ^ 
- Cépéhaaht les Arcadiëns n'en sontpai 
moîns attachés au culte de Pan. Us ont 
multiplié ses temples^, ses statues , ses ^ 
^Is , ses bois sacrés (5) ; ils' le ' réprésetf^' 
tent sur leurs monnoiés (**). Ce dîeti 
Jjôursuit'à/Ia chasse' les animaux nuisibles 
^ux moissons; il erre avec plaisir sur les 
montagnes {6)rde là', il veille sur les 
nombreux' troupeaux qui paissent dans 



1) Pausan. 1. 8, c, jS, p* <?7?. 
a) Id. iWp. 678. 

3) Lîv. 1/ï, c. S. Plut. în Romul. t. i, p. 31, 
*; Les Lupercaks de Rome tiioient lem origi- 
ne d€ cette fête. 

4) Theocr. idyll. 7, v« xo6» SchoL ÎK 

5) Fausan. passim. 

**) Voyez la planche il«« Médaille*. 

6) Theocr. îdyll. 1 , vcts. 11 j. Calfim, in rtan» 
"t. -«?• ' ' ■ 
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1) flaà. oljrmp. a. v. t*». Hot«. I. 4, od. 11. 

V^rpI, eel.^ 1, ». ji i georg. 1, t, 17. 
>J Tir^ eclcç. 1, », 3» ï ecli^. B , ». i*. 
îi Faosan. I- B, c. j«, p. «7,». 
4) IJ. c. J7. p. «77. 
5> 1<t. îb. 

<) M. c. (1, p. «S4. 
7) Hactob. Satnm. I; i, c. 11. 
-9> 'bi- qwnl. Grze. t. 1, p. ;i». Panun. 1. t , 

«. jf, p, «Tf> Hjgln. pMCiitranom. pi ^e. 
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mxxés , dont rentrée est interdite aux s 

bontmts, & permise aux femmes (i). ciu^ 
Nous nous rendîmes, ensuite, à Phlga-^ SZ. 
lée , qu'oa voit de loin sur un tocher très îWga- 
escari^ (a).. A iâ> idace publique est.unc.^^«« 
itatUe qui peut servir à i*hjstoîre, des 
arts. Les pieds sont presque' joints., & 
tes; mains pendantes s'attachent étroite* 
n»nt sur les câtés & sur les cuisses (})* 
C'est ainsi qu'oa disposoit autrefois les 
statues dans la Grèce ( 4 ) , & qu'on* les 
figure encore aujourd'hui en Egypte* 
Celle que nou$ avions so^s les yeuse, fut 
élevée pourfathléte Arrachion , qui rem* 
forta Tun des. prix aux olympiades s^ f- 
33 & 54 (*y. On doit conclure de ïk 
que , deux sièclei avant nous , plusieurs 
statuaires s'asservîssôient.encore sans rér* 
«erve au: goût Egyptien. 
• A droite & à 30 stades de la ville (**y, 
est le mont Elaïus ; k gauche Qc k 40 
stades (***) , le mont Cotylîus. Oa voit 
dans le premier la grotte de Cérès surnom* 
mée la Noire ,. parce que la déesse j désolée 
de: la perte de. Proserpîne, s'y tint pen* 



ij) îausan* î. 8, c. s> Pi tfo8i. e. xo, p., 6iîi, c# 31» 

p. 6SS ) c. 3tf, p. 673* 
1) Pausan.,ib. c. jp^p. 69 1^ 

3) Id. c 40, p. 682.. 

4) Diod. sic. 1. 4v p. »•?«. 

*) Dans les années avant J. C. 57a^ S 6^, 5d4« 

♦*) Une lieue jj5 toîse«.. 

*♦*> Environ imc. lîçttc & deniîe. 
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iâtit qt^elquç temps re^ferln^e , vêtue 
d^un habit de deuil ( i )• Sur Vanttl , 
qui est à rentrée de la crotte ^ orv oflGre , 
non des vjdtimes^ , mais des fruits., ^u 
miel & de 1^ laine crue ( i )• Dans un 
bourg placé, sut l'autre montagae y nous 
filraes frappés d'étonnement à Taspeidu 
temple d*ApolIon , l'un des plys beaux, 
du Péloponèse , tant par le choix des 
pierres ,du toit Se des murs , que par 
îheuteute harmonie qui règtje dans tou- 
tes ses. parties. Le nom de Tarchitefte 
sufRroit pour assurer la gloire de cet 
édifice : c^est te même I^inus qui j dui 
temps de Péricles , construisit à Athène» 
fc célèbre temple de, Minerve (îX 
; De retour à Phig^lee , nous assis^â- 
. xncs }i xme fête, qui se ternvinar par ua 
grand repas ,• les esclaves mangèrent 
avec leurs maitres: Ton donnoit des plo^ 
ges excessifs à ce^ix des convives- qm^ 
mangeoîent le plus (4). 
ecxty% Le lendemain, étant revenus par Ly* 
cosure , nous passâmes 1* Alphée j non lotn 
de Trapé^onte ; & nous allâmes^ couçhei: 
à Gôrtys , dont les campagnes sont fer- 
tilisè» pir une rivière ae même nom* 
Pendant toute la journée , nous avions 
rencontra des marchands & des voyageurs 

• 

1) Pausan. î. S, c. ♦*> P^^^l»^ 
a> Id. ib. p. 688. 



^^ «««« ••r» r* -^ w w» 

3) Id. îb. c. 41» P» ^^4. 

4) Athcm 1. 4> «• i|« P« *49v 



pu fEUNE A 
qai se^Eendotenc à la ■ ■ ■ 

.^ue nous laisslmes chtp- 

■quelle devoit se te S** 

.nigligeâmes de les 
avions souvffnt joui 

& que de plus, il auroit talla grimper 
pendant long-temps snr les flancs d'une 
montagne entourée de précipices (i)^ 
Nos guides ouMièrent de nous conduire^ 
dans «ne valtée qui est k une petite dis- 
tance de Trapéronte : la 
on , y vomit des flammes 
fontaine CMympias , qui 
deux tanées Vaae. - On a 
combat des g^ns- contre I 
livré dans cet endroit , & 
rappeler lo souvenir , les 
-certaines occasions, sacrilî< 
pètes, aux édaivs & à la 
- Les poètes ont célébré 1 
«aux du Gydmjs en- Cilici 
las en Pamphylie ; celles 
m^itotént' mieux letrrs clc^. 
k>a pîusrigonreux ne-Jes Couvrent Famaîs 
de el»çonï-i & 'les^chateurS les plus ar- 
dentes ne sâuimentJ altérer leur tempe- 
Eatiire- ( 4 1 ; soit qu'on s'y baigne , ' soit 
qu'on en fesse, sa boisson, elles procurenr 
des sensations délicieuses. 

I) Paaiin. 1. S, «. is, p, «]], 

1) Tolyb. L 4, y. ]4B. PanMB, i^. Ci »(, p.'di. 

JJ TauMii. ib. c, a«, p. ««*. 

4) U. ib, c, il, p. «}>. 



ijo VOYAGE 

Oiitre cette fraîcheur , qui distingue 
cte^ le% eaux, de L' Arcadiè j. celles. du.Ladon^^ 
5 ^« ^e- nous, traversâmes le fendemàin y, sont 
si transparentes- 8t si pures , qu*il n'en 
est pas de plus belles. sUr la terre (i)v 
Près de. ses bords, ombragés par de super* 
bes peupliers , nous trouyâmei. les. filles 
descontrées voisines ,. dansantautourdiun^ 
laurier , auquel on venoit de suspendre 
^^ guirlandes, de fleurs* La: jeunei Cly* 
tie , s' accompagnant de sa lyre , chantait: 
les. amours de* I>Eiphné fille du Ladon » 
& de Leucippe fils du roi. de Pise (2). 
Riea de si beau> en Arcadie, que Da-^ 
phne' ; en Elide* , ;que^ Leucippe. Maia 
comment triompher d'un cœur que Dia- 
ne asservît à ses^ lois , qu'Apollon n'a pu 
soumettre aux siennes, h Leucippe ratta-» 
che^ ses cheveuK sur sa tête , se revêt;. 
d*une légère tunique, charge ser épau- 
les d*un carquois ;. & dans ce d^uise^ 
ment , poursuit avec Daphné les daims 
& les cbf^vreuils dans la. plaine; fiîentâr 
elle court &: s'égare avec fui; dans les. 
forêts. Leurs furtives ardeurs- ne peu- 
vent échapper^ aux. regards jaloux d'A-^ 
pollon : il en instruit les compagnes^ 
de Daphné , ôa le, malheureux Leucippe. 



I) faasan, 1. ^» a 2$, pi «5i> 

a> Id. ib« Ct lOy pag. 6jt. ^ilosn. vît. ApoIL 
1. I, c. itf, pb x9« Sdioi. Homer. in îliad, i , 
t. 14. Geopon«iL is, c. a. Sciv, in Virg.cclog.. 



BU J£UNE ANACHAftSlS. s)z 
tombe 50US,- leurs traits. Qytie- «jouta ^^a- 
que Ia.oympbe, ne. pouvant «ippotier ni cfci^- 
là présence du dieu^ qui s'obstînoic k- U 5tf 
{«ursuivie , ni I3 lumière qu'il distribue; 
3QX: mortels^, supplia la. tare de 1« re- 
cevoir daiu. soip sein r Si qu'elle: fut mé- 
tamorphosée; en, laurier (*). 

Nous: remontâmes le I^don , Se tour- 

nanir à g3ucHe>, nous; prîtnes le- diemin 

de-Psophis (i) , à travers plusieurs- tïI- '"P*^ 

lâfiM „ à traven le bois de. Soron >, oà 

'as les- autres fo 

, des sangliers 

s denr r&aille. 

îs lyres (*); 

t anciennes vil- 

t^ lei confins de- 

Jaeœfliae très 

e vensdûncrd; 

rymartthe , soiti 

d une nwntagnequî' porte le mcmendm ,. 

6c sur laquelle on va- souvent; chasser le 

sangJiec &. le cerf (0. ;.3Ur couchant elle 

es^ entourée d'un abyme profond , où se 

précipite- un' torrent-, qui. va, y.ers le mîf 

di , se perdrer dans l'Eryiïiathe* (4) . 



"i Le» Themlîeos prftendoicnt que Daphn^ t'to 
fille du PWe , Bc ou'elle fut changie en lai 
rïcr sui les bords de ce Reuve. 

I) Paaian. 1, s, c. i). p. &u. 

a) Id. ib. 

jj Bomer, odjt*. 1, e, ». «j. 

♦) Poljb. 1. +. p. ijj. 






aioi, «niendimes parler de plusieurs espèces 
d'eaux , qui avoîent des propriécés sin- 
gulières. Ceux de Clitor prôteorfoient 
(}u'une de leurs sourcei inspire iine si 

1) ïanjan; 1. E, C, 14, p. «4S, ' 
t) 'Td. ib. p. «47. IIÏb, 1/ 7, g; 4I1, T. { , ^. 4U. 
Val. Max, l 7,t, j. 
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gfaiidê aversion, potir le yîn , qtfoti ne _ 
hpuvok' plvLS en sûppoiter l'odeur (i). chap. 
Plus loin ,- v^s- le nord , entre les mon- $2. 
tagn^ , près, de la ville dé Nonacris , est 
un. rocher très âevé, dbii découle ^an$ 
cesse une eau fatale , <ïiH; fotme le 
ruisseau du Styx. C'est le Sty» » si re- 
doutable, pour le^ dieux & pour les^hom^ 
mes : il serpente dans un vallon où les 
Arcadîens viennent confirmer leur paro- 
le par le plus inviolable dessermens(z)>' 
mars ils n y? étanchent pas la soif qui les 
presse, j&fe.bergea* n'y conduit jamais 
>^s troupeaux» L*eâu, quoique limpide 
Se sans odeur , 0st mortelle pour tes anî- 
inaux, ainsi que pour les hommes ; îfe 
jornbent Sans vie/dà qur'Jls en boivent,: 
Vlle^ dissout tous les m^aux ^ elle brise 
tous les vases oui la. reçoivent , excepté 
ceux qui SQUt faits de la corne du pi^ 
de certains animaux (j)v 

Çomnie les Cynâhéens ravageoient 

aJprs ce çariton , nous ne pûmes nous y 

./endré pour rioiis assurer' de la vérité de 

i> ludox; ^. Steph. ÎÉ 'À&xv. I^ àp. Pfîn. l^jV, 

• cap, aj tom. a, ?• 54^*^ Vîtriiv, 1. 8, capît. j ^ 
p. Itf4. 

i> Herodot« L tf, c. 74» 

3> Vitruv. 1. «, c. 3, pagji t6}^ Vart, «pi Sb^in*. 
c» 7. $«nec« qvLXiU natur, t s , c« aS« PIîa* 1* 
a, c. loj, t. I, p. HT $ !• 50, c. z< , tonu a» 
fi. 543} 1. |i, p. ss«, Pausaiu 1. 8, cap. 18 ^ 
p«. «35* EustatL în îliad. t« 1, p. jox jt toou a,, 




^K V O Y A G E 
ces fiihf* Mai* want rencontré en chd- 
miii deux députés d'une ville d'Achâïe, 
qui faîsoietvt route rcr$- Phénéos , & qui 
avoicnt plus- d'une fois passé le long Ah 
ruisseau , nous les interrogeâmes , & ncms 
<X)ncMnîes de leurs réponses , qtieJa plu- 
jart des merveilles attribuée^ à cette far- 
ineuse source 9 disparoissoient au* moln^ 
di^ examen.' 

Cétbient des gens instruits: nous leur 
fîmes plusieurs autres questions. Ut notis 
«lontroient , vers le nord-e^ , le mont 
Cyllène , qui s'éJève avec majesté au des* 
^us des montagnes de TArcadie (i) , Se 
doftt la hauteur perpendiculaire peut 
s^yataer à 15 ou *o stades f*) ; c'est Je 
seul éndfme de la^Gréce^ ou se trouvé^^ 
siym- l^sspécé de merler btancs' (3). Le mont 
fhalc. Cyllène touche au mont Stymphale , atl 
dessous^ duq'ùel on trouve une ville , un- 
lac & une rivière de^ même nom. La 
ville ^oîf autrefois une des plus llorîs- 
irantes de TArcadie (4) ; la rivière sort 
du lac , 8c' ^ès avbît commencé sa car*^ 
rière dans cette province, elle dîsparoît, 
& va la terminer , sous un autre nom , 
dans TArgolide (5). De nos jours, ïphî— 

a) Strab. 1. 8, p. j88. 

3) Arîscot. hlsc. tfdmal. 1«. 9».e; i^ tonii i^ pag«. 

4) P'md. olymp. tf, v; itf^. 

f^ Heiodot. t tf, €. i€. Diod. Sic. 1. t$, p.. 365. 
Pausan.. 1. a, c, 24,^p.lï«tfi 1. « , c, 12, g. H©»^ 
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<n^e 91 à U tête dès titoupes Athéniennes 9 
eiiti;epi:it de lui fermer toute i$5oe , 4 fin ^^^p* 
*qvic^pesf ezjax> re&ulanb dans le làc^ éc S^* 
^<isttite , dajnft Ja. ville qu'il assiégeoit vai- 
nement' j« çll^ int xïbligée de 4e rendre à 
discrétioA p mais après^de knip traviux » 
H £ut contraint de renonce^ 4< scm pro- 
fet (j);- 

Suivant une ancienne tradition ^ le lac 
etoit autrefois couvert d'oiseaux^ voraces 
^uis infestoient -ce canton»^ Hercule les 
détruisit à xxmps dé flèches » our les mit 
^n faite aa. hruit de certakis tnstru* 
meas (i).^ Cet exploit JK>nora le hi^ros» 
& le lac ea devint cdèbre^ Les oiseaux 
în'y„ reviennent phir f * nais ott les* repié» 
^mxae: encore sur^ Jes.noonnoies'def'. St^^oi^ 
^hale (i)^^ Voilà" ce^ qaje^ aotts: disaient 
nos com|%agnonr ^e voyage.' 
. X.a ville ^e Pbénéos ^. <^oiqu'uoe df s 
principales: d^ f^ Arcadie ^ ne contient 
tien de remarquable ; mafa la plaine voi* 
sine: offrit à nos yeux uot des plus beauK 
ouvrages de Tantiquité • - On^ ne peut eA. 
fixer l'époque ;. en voit seulement que 
dans, des siècles très, reculés* y les^ torrena 
qui tombent de», montajgnes' dontr elle e«t 
entourrée- , Tayant entièrement submer- 
gée >, renversèrent de fond, en comble. 

it) Sttab. 1; g, p. J89i^ 

a), Apollon. Argon. 1. a, v. |o$7« $chol. 'îb'. Pav*. 

sat^, U «, c, %Zf p. ^46. Strab, 1. 8, p. 371 tu 
)l M^dj^illes^ du, cabîaet du Ko!.. 
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......^ rancienne Phénéos^i), & wm pourpré^ 

chf. veitir désornwis un pareÛ désastre , on 
5^' prit le pzni de creuseV dMs la plaiâe 
un canal de 50 stades de lauueTir {*) > 
de ?o pieds de profondeur C**) , & d'une 
largeur nroportionnée . II devoit rece- 
voir & les eaux du fleuve Olbius*^ Se 
celles des pluies^ extraordiuairey. . On le 
conduisit jnsquià deux abymes qui sub^ 
5Î$tent encore au pied de deux moritai- 
gnes 9 sous lesquelles des routes secrète» 
se sont ouvertes naturellenaent . 

Ces travaux , dont qjt préts^d qu'Hexy 
cule fut fauteur , figurerofeot mieux 
dans son histoire que son combat cohtrie 
les fabuleux oiseaux deStymphale. Quoi 

?^'il en soit , on négligea insensiblement 
. entretien du canal (x>, & da-ns la sui- 
te un tremblements de terre obstrua . les 
voies souterraines qui absorboîent - les^ 
eaux des campagnes (i) ; les habitant 
réfugiés sur ijes hauteurs , constiaiisirent 
des ponts de boîs .pour communiquer eur 
.tre eux; & comme Tinondation augmenr 
toit de jour en Jour , on fut obligé d*é- 
lever successivement d'autres . ponts sur 
les premiers (4}. 



I) Faosan. }. f, e. r^^ p. ^7. 

*) Près de deux lieues. 

**) \Jn peu plus de it de ik» picds^ 

a) Pausan. ib. p. 6^8^ 

5) Strab. f. 8, p^ 389.. 
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' Quelque temps après C i ) > ^s eaux 
Couvrirent sous terre un passage àf tra- ^^* 
vers les élx>ulemens qui les arréttoient , y2^- 
.& sortait avec fureur âe ^es retpaHes 
obscures , porterait la comtevAttïon dzns 

flusfeurs '^rcmiîces* Le Ladon »' cette 
elle &»paisib!e rivière dont fai parlé , 
Se qui avoît cessé de coûter depuiV Tob* 
stru£Mon des cana^rx souterrains (t) , se 
^écipita en torrcns impétueux dans T Al- 
phée qni submergea le territoire d*0}ym* 
pîe (l). A Phénéos > on observa v com- 
me une singularité , que k'^saphi dont 
un avoît construit les ponts , après Tavoir 
dépouillé de son écorce ^ avoit ré^'sté > 
la pourriture (4). 

r De Phéîïéos, nous allâmes à Cai^yes, '^*- 
où Ton nous montra , auprès d^une fon- ^ *^^'* 
"taine , un vieux ptatane qui porté l6 nom 
de Menélas. On disoît q^e' ce prince 
favoit planté lui-même , avant que de 
se rendre an sfége de 'J'rofe (5) - Dans 
tïn'vîftage vofein ; nous vîmes un boîs 
'saci*é & un temple en l'honneur det)ia- 
neT Et yaHgl^'e (€).' Un vreillard resper 
âabîe nous apprit Torigine de cet étran- 
ge sur-nom : des enfans qui jouoient tout 



1) Thfophr. hkt. phint» I. j, c. >, p. 117* 

») Stiab. I. ly p. ffe. 

5) Eiatosth, ap. >£ciab. J« &j pw jS9* 

4) Thcophr. 1. 5, C 5> p- 5»a*' 

5) Etusan. 1. 8 c 25, p* ^4j.> .1 
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ttiprès > nous dk-H ^ attaeh^eot a^om- 
^*^ de la statue une tx)rde 'avec h<iQeJIa -^ 
i^ la trainôieBt ^ & s'écrioieot en •riant ^ 
ji Noos étranglons la £)ées9e» ''vOe^hom^ 
mes qui survinrent dans le înoraeni > fti"* 
rent si indignés de ce ^peâacle -, qu'ila^ 
les assontmèrent k coups de pierre • Us 
croyolent venger les dieuK , Se les dteuic> 
vengèrent l'innocence. Noua éprouvâ- 
mes leur rCôlère ^ & Voracle consulté nou» 
ordonna d'életer tin tombeau i ce* mal- 
heureuses Tiftin^es , & Ue leur rendre 
tous les ans des Jionneufs iimcbres (i). 
Orcho- ^'"* ^^^ ' nous passâmes à côté d*nnei 
n»ènc. grandechaussée que les habitans de Caj^yra 
ont construite , ix)ur se garantir d*uiï 
torrent & d'un gï*and lac <}ui se trou-» 
vent dans le territoire 4'Orchomème (i)« 
Cette 4ernièce ^Ule ^est située sur une 
montagne ^ nous la vSnnes en^ courant ; 
on nous y montra des miroirs faitsid'une 
pierre noirâtre qui se trouve aux- envi- 
rons (5) 'j & nous prîmes Tun des deux 
chemins qui conduisent à Mantinéé (43u , 

Nos guides -s'arrêtèrent devant une 
petite colline qu'ils momrent aux étran* 
gers ; & des Mantinéens qui se prome- 
noient aux environs , nous disoient : 
Vous avez entendu parler de Pénélope, 

1) Pausan. I. 8, c. »3, p. *4îv 
j> Id* ib. p. «40* V 

3) Plin. I. 37, c. 7, t. 3, p. -77>* 
^) Fausaiu 1. 8, c. 12, p. «2i« 



*DU 7EUNE ANACHAR<SIS ^9 
:de ses rearets,, de sesi larmes , , & sujr«j 

^1 /?J'1**,^ — » tf 



tout de sa fidélité ; apprenez qu'elle $e c*«*- 

consoloit de l'absence de son ^poux aivec 5^ 

ces anaaDS qu'elle ,avoît vattirés auprès 

d'elle I qu'Ulysse à ,son iretoun la çbas54 

de sa maison, qu'elle finit ici .ses ioursi 

.A voilà son tombeau (i). GomjBe tïou« 

parûn^es étonnés: yous ne Taurieîî pw 

rapins été ., ajautérent^ils , si vous, avieis 

.-dioisi l'autre, route ; vous juriez .vu .sur 

le penchant d'une aniline jun temple do 

Diane, oii l'on xélèbre, tous .les .ans k 

fête de la Déesse* Il isst commun auK 

habitas d'Orcbomène .& de Mantinée ; 

Jçs uns y entretiennent un prêtre ,i ;Ies 

autres une prêtresse. Leur sacerdoce est 

perpétuel. Tous deux sont xpWif^s d'c^ 

server le régime le plus amtère. ils :ne 

peuvent faire aucune yisite ; "l'u&^e .du 

bain & des douceurs les plus irmoçentes 

4e la vie leur .est intçrdit; ils.sont seuls., 

ils n'ont point de .distraélions ,, :Sc n'en 

sont pas moîn^ astreins à La plus .exacfle 

continence (^)- 

Mantinée , fondée ^autrefois par les ha- i^anû 
bit-ans de quatre ou ..cinq hameaux des n^c. 
environs (î), se distingue par sa popu- 
lation , ses richesses .& Jes inonumens qui 



I) Pausan. 1. 8, <. la, p. 5244 
a) ld..ib. r. ij, p. <2S. 

3> Xcnoph. iiîst. Gwc. î. 5, p. JU» I>iod, Sic. 
!• 15 , p. 33 J. Stcab. h^,.p, 337. 



5^ 
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lâ dccoront (i } : elle possède d^ ctmf»r 
gnes fertiles {^) i de soa eoceiaie psc» 
tent quantité de routes qui coodutsM^ 
aux priacipalcs villes de 1 Arcadie K}) 4 
ic parmi celles qtii mènent ea Ar^ir 
de , il en est ane qu*on appelle le che* 
mia de l'écbeUe ^ parce qu'on a taillé 
sur une haute montagne , des marches 
poof la commodité des gens à pied (4), 
Ses habitat» ^sont les premiers , dit* 
on f qui , dans leurs exercices , aient 
imaginé de combattre corps k corps (5); 
les premiers encore gui se soienc revê* 
tus d*un habit militaire ôc d'une espèce 
d'armure que Ton désigne pa^: le notn 
de cette ville (i). Cki les a toujout» re- 

Srdés t^omme les pius bcaves des Arc»* 
ins (7). Lort de la guerria des Per- 
ses , a'etant arrhes à Platée qu*aprè$ U 
bauille , iU firei^ éclater leur douleur 4 
voulurent , pour s'en punir eux'^nàaae^ , 
poursuivre jusqu'en Tbessalîe un corps 
de Pênes qui avoient pris la fuite , Sç 
de retour chex eux , exilèrent leurs^ f^- 
néraux dont U Untciur hs avaient pri- 



1) ftntÈfk» 1. «, €• $9 'P* *'^« 

2) Xenoph. hitt. Giarc. U 5, p« 5 Si* 

3) ftastn. ib. c. i©, p. ^i8. 

4) Id. ib. c. <J, p. «10, 

5) Hétmipp. ftp. Athcr». U 4» C* ij» B« ^^* 
ey C|Bibo£. «p. AtbtB. ib» 

7) l&iod, sic. 1. 15, p- }$€» 
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'^'derfconttettr deco^mbattre (ï). Dafif 
i(s9 gistf^tvts^mrYénvtes depuis , les Lécé* ^»P» 
46m&n\tm les^ redôûtoîent comme enhe*» * 5^* 
«iîsi se féUckôiefift de les a^îr poural^ 
liés (^) : toui^-à*tcnjr unis avec Sparte % 
avec Athènes , atee d'autres puissances 
'étrangère», on tes yît étendre leur em^ 
pire suif presque toute la imjrînce ( î ) j 
& ne pouvoir ensuite défendre leurs pro^ 
près frontières. . : ^ 

' Peu de temps avant fa bataille de 
i^euares. , les. Lacédémc^iènsf asïSégêfênt 
MMtiaée ; & coinme le siège traînoît 
eii Jongleur , ils dirigèrent vers lefe murs 
de brique dont elle étoit entourée y là 
ikuve qui coule aux environs; les murs 
s^'écroulèrent , la ville fut presque éfttlè^ 
rement détruite , ôc Ton dispersa les lia* 
titans dans les hanfieaux'qu'ils^occupoîent 
autrefois (4). Bientôt après , MantîfeéeS 
sdrtiô de ses ruines avec un nouvel é- 
.dat , ne rotigît' pas de se réunir avec 
Lacéd^îîone , Se àe se déclarer contre 
£pami»Dndas, à qui elle devoft en- par- 
tie sa liberté (5) : elle n'a ce«9é d^^fs 
d'être agitée par des guerres étrangères 



f ' 



I) H<rodot# L 99. c» 7S0 ' : . . 

j) Diod. sic. L 1$, p. 3i6. 

3) ThttC]rd. 1. 5, c. 29. 

4> XMO{ih. Kîse* Grsc. I. ^ ; pi|g. 9>i3*'TMd*tiû* 

^ '^> P« Jii ^ 53^* PMcad^ I. 9,^ cap; «$ p, 

tfis* 
5) Xenoph. ib. 1. €, p. ^02. P^nsati. ib. 

Tome V. L 



A4A VOYAGE 

B»s=^^ par des faAioas intérieutel* Tette 
€iuf« fut en ces derniers temps k destinée 
5^* des villes d^ la G'tece , & sarnsg^H de 
xrelles où le peuple exerçoit le pouvoir 

lupréaic. 
Cette espèce de gouvernement a tov»- 

Jours subsisté à Mmtînée ; les. premiers 
^gidateurs I^ modifièrent, pour en pré- 
venir les dangers. Tous les citoyeaj 
a voient le droit d'opiner, dans l*assem* 
bice générale ; un petit nombre , celui 
de parvenir aux magistratures, (i) ; les 
autres parties de la constitution furent 
réglées avec tant de sagesse , qu'on Ja 
cite encore comme un modèle (i). Au- 
jourd'hui les de'miurges , ou tribuns du 
pcui^e 9 exercent les principales fonftîons , 
f^ apposent leurs nonris aux aûes publics ^ 
mvant les Sénateurs ic les autres mag4sf 

Nous connûmes à Mantince un A.vcsl'^ 
dien, nommé Antiocbus, qui avoit été, 
cjuelques années auparavant, du nombre 
des députés que plusieurs villes de la 
Grèce envoyèrent au roi de Perse , pour 
discuter en sa présence leurs mutuels in^ 
téréts. Antiocbus parla au nom de sa 
nation , & ne fut pas bien accueilli. 
Voici ce qu'il dit à son retour devant 

f > Arîst. de icp. 1. ^, c. 4> *• S P* ^^^' 

^) Polyb. 1. tf, p. 487. Ajan#-v|i, hi5«» 1. * , ca^ 

pîr^ 22» 
3> Thucy4, U 5, c. 47. 



DU JEUNE ANACHARSIS. 145 

3'issemblcô des Dix-^niUe : }*ti vu dans :- 
le palais d'Artaxerxés gra^nd^ nombre de ciiip. 
èoulangers, de cuîsiniers , d'^ééhhnsom , 52. 
^de porticrsi J'ai cherché dans son em- 
pire des soldats qu'il pdt opposer alix 
îiôtres , & Je n'en ai point trouvé. Toiît 
ce qu*on dît de ses richesses n'est que 
Jadance : ^ous pouvez en juger par ce 
■platane d'or dont on parle tant ; il est 
si petit, qu'ilne pourroit , de son om* 
bre , couvrir une cigale (i). 

En allant de Mantinée à Tégée , nous 
avions à droite le mont Ménale , à gau- 
che une grande forêt (2) ,• dans la plai-* 
ne renfernaée entre ces barrières , se don* 
M, il y a quelques années, cette batail- 
le ou Epaminondas remporta la vifloite, 
& perdit la vie- On lui éleva deux mo- 
nu mens , un trophée ( 3 ) Se Un tom- 
beau (4) ; ils sont près l'un de Tautre > 
comme si la philosophie leur avoir assi- 
,gné leurs places; 

' Le tombeau d'Epaminondas consiste èH 
•nne simple colonne , k laquelle est sus-- 
pendu son bouclier ; ce bouclier que J'a* 
vois vu si souvent, dans cette^ chambre , 
auprès de ce lit , ^ur ce mur > au dessus 
de ce siège oîi les hérbs se tenoit com- 
munément assis. Ces circonstances Ioc«- 



I) Xenopfa. hîst. Gtxc, 1. 7, p. «21, 
*> Pansttfl. I. g, r* n, p, 4ioi 
3) Dîod. Sic. 1. ij, p. 35>^. 
4; Pausan, ib, p. 5aa. 
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les se fetrt^mt tout-à-coup dans^moii es- 
ch«y. prit , avec le souvenir de ses vertus » de 
52«] ses bontés , d'un mot qu'il m'aroit die 
dans telle occasion > d'un soutire qui 
lui étoit échappé dans telle autre , 
de ftnlte particularités dont la douleur 
aime à se repaître ; & se joignant avec 
ridée insupportable qu*i! ne restoit de ce 

Iand homme qu'un tas d'ossemens arid- 
es que la terre rongeoit sans ce%se , t& 
^u'en ce moment je foulon aux pieds , 
je fus saisi d*une émotion si déchirante 
Se si forte > qvCd faiiiur m'airacber d'un 
oWet que je ne pouro» ni voirnf»qiHtter* 
J^toi^ encojre sensible alors; }e ne le suis 
plus f je m*en apperçois à la foibiecse de 
mes expressions. 

J'aura.i du moins la consolation d'apu^ 
ter ici un nouveau rayon à la gtoite de 
ce grand homme* Trois villes se dispu* 
tent 4e fûible honneur jd*avoir donné le 
jour au soldat qui lui porta le coupmor* 
tel. Les Athéniens nomment Gryilas^Is 
de Xéxupbon, & ont exige- qu'Euphra-» 
flot 9 dans un de sas tableaux se ccmfor* 
mât à cette opinion (i). Suivant les Man- 
tinéens , ce fut Machérîon , un de leurs 
concitoyens (a.) ; & suivant Jes Lacédé- 
moniens, ce fut le Spartiate* Anticratès ; 
ils lui ont même accorde des honneurs 



O îaosan. U », c- i vpi #ixi î, 9, «.' t5\ pag. 
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t. 



2^ 14. ib, jp« tf2i« 



régée, n'est qu'à loo stades environ . ^ 
Mantinée ( * ) : ces deux villes , rî- ^ • 
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9c des exemptions qui s'étendront . i s4 
postérité (i); distinftions excessives qui ^9* 
décèlent la peur qu'ik avoîent d'Epami- $*• 
nondas. 

Téj 
ae M 

vafcs , <ic ennemies par leur voisi- 
nage même (i) , se sont plus d'une fois 
livré des conlbats sanglans (;) ; & dans 
les guerres qui ont divisé les nations > 
ellies ont presque toujours suivi des par- 
tis différens (4). A la bataille de Pla- 
t^j qui termina la grande querelle de 
la Grèce & de la Perse , les Tégeates, 
qui étoîent au nombre de 1500(5), dis- 
putèrent aux Athéniens l^houneur dô 
commander une des aîles d« Tarmé^des 
Grecs (6) ; ils ne l'obtinrent pas , mais 
ils montrèrent par les plur brillantes a- 
âions qu'ils en étoient dignes (7). 

Chaque ville de la Grèce se met sous 
la proteftion spéciale d*une divinité. Té- 

fée a choisi Minerve surnomttée Aléa . 
/ancien temple ayant été brûle , peu 
d'aimées après la guerre du Péloponèsej 



\ * 



») thit, m Ageé, t. x, ^. é^ié^ 
^) Savjfon trois lieues trois q«ans« 
â) Tliticyd. U Si €• 6x fie tf$« 
I) Id. fib. 4, p. 134. 

4) Dîod. Sic. 1. TSy p. 591. 

5 ) Herodot* j. 9« e. al S( affw . • .* 
O Id, îb. c. A5.* 

7) Id. 8?. c» 7«» , » " 
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on en cooitruisk un nouveau mjirïesies»^ 
<^i'^p* sins Se sous la direâion de Scopas.de^ 
S^* Parcs y le même dont on a tant de sa?' 
perbes statues. Il employa Tordre ionii- 
%\xt dans les pérJstiles qui entourent le 
temple». Suc le fronton' de devant, it 
jeprésenta la chasse du sanglier deCaly^ 
don ; on y dàscingue quantrté de figures y. 
entre autres celles d'Hercule , de Thésée ^ 
*fc Pirithoik, de Castor $ etc.: le com*^ 
bat d'Achille & de Tétôpbe décore iau^ 
tje *ftontoq. Le temple est divisé «n 
trofs lïtfs, par deux rangs^ de colonnes 
briques, sur lesquelles s'élève un ordre- 
corinthien qui aKeint & soutien le corn*- 
bfc Ci). 

Akx. xm» sont saspenduea^ des cbai-f 
ses .9. que dans une de leurs tanctennes> 
expéditions. 9. les Lacédétnonitns atoidnt; 
destinées aux Tégéatea, Ht dont ils fur 
jrent chargés ciix<>mêmes (a). Oa dit que: 
dans le combat j les femmes de Tcgée- 
s'étant mises^ en emteiscade , tombèrent- 
sur Tennemi, & décidèrent. la viâoke*. 
Une preuve, nommée Macpsstt» se di»*^ 
tingua tellement en cette occasion , que- 
Ton conserve encore son armure dans le, 
temple (j). Tout auprès on voit les dé- 
fenses & la peau du sanglier de Caly-^ 
don , échues ea paytage à la belle Au«< 

a) Heiodot. U t, c. é6, 

5> iMsan. ib. c 47 , p» «55 î «. 4«, P» *»7^ 
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fante de Tégéc , qui porta le premier 
coup à cet animal féroce (i). Enfin on ciup. 
nous montra îusqu'à une auge> de bron* S^» 
ze , que les Tégëktcfs , à la bataille^ île 
Platée , enlevéfônt des écuries du géné- 
ral des Perses (2). Dé pareiles dépouil^ 
les $bnt pour un peuple des titres de va- 
nité, & quelquefois des motifs d'émula-* 
tion. 

Ce temple , le plus beau de tous ceux 
qui existent dans le Péloponèse (5) , est 
desservi ï>ar une Jeune fille , qui abdiquiff 
ït sàCèrdocé dés qu'elle parvient k Tâge à^ 
puberté (4). 

Nous vîmes un autre temple , où le 
prêtre n'entre qu'une fois l'année (5) ; 8c 
dans la place publique , deur grandes co- 
lonnes > Tune soutenant les statue des}6* 
gislateurs de Tégce, Pautre , la statue 
équestre dHrii particulfer, qui , dans les 
jeux olympiques , avoît obtenu le prix db 
fa course à cberal (6). Les babîtans leur 
êtït décerné à tous les mêmes honneurs : 
a iiut croire qu'Us ne leur accordent pas 
la même estime» 

. i> Pansaii. h $, c. 45» 4S & 47* 

^ Hcsodbt. L 9, e* 70». 

p Pausan, .ib, c. 45, ^p. d^J» 
" 4) Id. îb. c. 47, p. 69 S» 

5> Id. ib« €• 4$, p. ^96^ 

Id. îb, 

H» DV CHAP. CÏNi5!LrANTE.DEirXIEMI. 

L 4 



M« V o y A is fe 



CHAPITRÉ LUI. 



\ 




7^ \J^ Tégée nous pénétrâmes dans l'Ar* 
5?. goG4c par un défilé entre des monta- 
^* gnes assez élèves (i)b £a approchant de' 
la mer , nous vimes le marais de Lerna ^ 
autrefois le séjour de cette hydre mons- 
trueuse dont Hercufe tadompha. De Ià> 
iious.prîaies le chemin d' Ai^osi ^ à tra-^ 
vers, j^ne belle prairie (»)^ 

L'Argol'de} ainsi <i\[ie VAreadi^ , est 
entrecoupée de collines & dé montagnes 

5[ai laissent dans leurs intervalles^esYal'- 
ées ic des plafioes fertiIes«Nous n!étians plus 
îtz^i^% de ces admirables irrëguiarités ^ 
maïs noTis éprouvions une autre espèce 
d'ifttérêt* Cette province fut le herceau; 
des Grecs > puisqu'elle reçut la première 
les colonies etran^jères qui parvinrent . à 
Jes polrcer (j). Elle devint le théâtre de 
la plupart des événemens qui remplissent 

*^ Voyez la carte de rArgoîîde. 

1) Pausati. 1. 8, c. tf, p. tfio. 

2) Fonmi. voyag. manascr, de rAfgolîde, 
y^ Diod, sic* 1. Ty p. i4. 
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les anciennes annales de jtà Çtrèce. C'est _-— , 
là tpte parut Inachus ; ^i dôntaa soa chap* 
nom au fleuve dont les eaux arrosent le 52, 
territoixe d'Arges; là vécurent aussi Da* 
naiis , Hypermnestre , Lyncée, Alcméon , 
Persée^, Ampikryon y Pâôps , Atrée> 
Thyeste, Agamemnon, & tant d*autre£ 
fameux personnages. 

. Leurs noms qu'on a vu si souvent fi^ 
gurer dans les écrits des poètes , si sôu^ 
^|it ^ eQtend4i retentir au tl^atre , fbnl 
uije jmpre^oni|Aus forte, lorsqu'ils «enfi^_ 
bl^nf,,,Tmyxe :dans les tètet & dans les, 
monumeini cc»]«acr6 à ces héros. ^ L'as-* 
pçâ des Ijeuic iiapproche les tem|^^ rést^: 
lise les fiftioQs, & donne du inotivement 
aux objets les plus îmeflsîWes. AArgôs, 
au milieu des débris, d'un palafe Èontet* 
rai^ , cià i'0iif^.disoltF<lilô lé rroi AcrîsWs 
ay4)it ^ea&rmé; sa ûlk Dâiiaé (i>, je' 
croyo|sueatÉ3Klre les plaintes de cette 
maHifturaîse priflcessB-. Sur le chetninr 
d'Hermione à Trézèné > je crus vdîr Thé* 
see .soulever l'énorme rocher sous lequel 
on avoit déposé l'épée 6c les autres maîcjties 
auxquelles son pète dèvoît le reconnoî- 
tre. (^>i: Ces illusions sorit un hommage , 
que 1 on rend à la célébrité , & appei-* 



1) Pausan. I. 2, c. aj, p. iC4« ApoUod. 1. %, pa- 
ge 89. 

») Plut, in Thcfc t. i^ p» j. Pgttsan. U «i«ik^7> 
p. «^i l. 2, p. j88 Ôç 193, .1 
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seat rimagînation qtri a pl^u soiiTentb&* 

om^ joia d'alimens que la raison. 
5 3. Avgo9 est sime aa pied duae colline 

Ar^ot. sur UqueHe on a construit la citadef^ 
le (i); c*est «ne des plus anciennes vil- 
les de la Grèce (i)* Dès son origine el- 
le répandit un si grand éclat, qu'on don- 
na quelquefois son nom à la province « 
a» fîébponèse y h la Grèce entière (3) • 
La maison àcs Pélopides s'écant établie 
à My cènes , cette ville éclipsa la eloire 
de sa ri?ale (4). Agamenuion régnoit 
saa la première y Dfomède & Stbénélus 
9Uf la seconde (5). Quelque temps après, 
Argos reprit son rang (6), ôc ne le per- 
dit plus. 

, Le gouvernement fut d'abord confié* à 
jks Rois qui opprimèrent leurs sujets , de 
h qui Ton ne laissa bientôt que le titre^ 
dont ils avoient abusé (7). 

Le titre même y fut aboli dans la sui- 
te > Ac la détnocratie a toujours su^is- 



»> Stxab. Ub. Sy p. STo* liv^* |« J2, cap« as* 

a) Heiodot. lîb. 1 , cap. i. Dbd. Sic. lîb. x, pà^ 

f} Sgt^h, L 9» p. 369» Schol tinà, m isthm. 2 ^ 
ft, >7« Plat. ^[«aesc. ILoniao. t. z, f* *7^* ^^^ 
lod. 1. a, p. 75* 

4) Strab, ib. p. 37a. 

S/ Homo, flàd* fc xt V. f ^. 

4> Strab. ib. ^_ 

7> PI*, i» l4fe« t. i^ p. 4^ tW*tn, V », c. 19 , 
p. t$*. 



DU JEUNE ANACHARSIS. ijt 
té (!)• Un Sénat discute les affaires, . 
avant de les soumettre à la décision du ch«p. 
peuple (t) ; mais comme il ne peut pas 53. 
se charger de Texécution , quatre-vingt 
de ses membres veillent continuellement 
au salut de 1 état , & remplissent les 
mêmes fondions que les Prytanes d' A- 
thènes (3). Plus d'une fois , & de notre 
temps encore , les principaux citoyens se' 
eondés ou par leurs orateurs , ou par les 
Lacédémoniens , ont voulu se soustraire 
à la tyrannie de la multitude , en éta- 
blissant roligarcbie ; mais leurs effort» 
n-ont servi qu'à faire couler du sang (4) • 

Les Argîens sont renommés pour leur 
bravoure ; ils ont eu des démêlés fté* 
quens avec tes nations voisines. Se n'onc 
J^n^is^ craint de se mesurer avec ict 
Lacédémoniens ( 5 ) qui ont souvent re* 
cherché leur alliance {6). 

Nous avons dit que la première épo- 
que de ieur histoire brîlte* de noms illus* 
très , & de faits éclatans. Dans la der* 
nière, aprèis avoir conçu l'espoir ds do^ 



1) Thucyd. 1, s, c. it, 31 & 41. 

ji) Herodot. I. 7, c. 148. Thncyd. i^ c. jy, 

3:) Timcyd. îb. cap, 47. Diod. Sic. ]ib. rp , wg. 

704# 

^ Thuàyd. îb. c. 76, «I ^c tumod. lie. l.ia, 
p. 127 , I. IS, p. 371. 
• 5) Herodot. î, tf, c» 77. 
^) Thuqpd. ib. c. jtf. 
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miner sur tout le Pélopanèse (i) y ifs se 
cup. sont aflfoiblis par des expéditions matheu* 
5{« ses As ttir des divisions intestines. 

Ainsi que les Arcadieos , ils ont né* 
f(ligé les sciences , & cultivé les af ts * 
Avant Texpédicion daXerxé5> ilsétoienu 
pins versés dans la: txmsiq^ue que les au^ 
très peuples (z) ; ils furent pendant quel- 
que* temps si fort attachés à lancienne^r 
qu'ils mirent à ratneude un musicien qui 
osa se présenter zxl concours avec une 
lyre enrichie de idus de sept cordes y âc 
{parcourir des modes qu'ils n'avoient point 
adoptés (j). On distingue parmi les mu*^ 
siciens nés dans cette province , La* 
»u^ Cf) f Sacadas (5) & Aristonicus Ç6) ;, 
parmi les sculpteurs , Agéladas (7) &Po-. 
I^cléte (i); parmi les poètes ,. Tâiésilla- * 
L&s trois premiers hâtèrent les progcès, 
fie la nruisique ; Agéladas & Polyclète>, 
ceuK de la sculpture ^ Ce dernier y qui 
YiYdt vers le temps de Pécidès , a remî^ 

^j tluityd* ^ $9^ ««F* ^S* Od<xl* Sic.. lîbï 13. >. u^m. 

^ Horodot. U 3^ c» xjT» 

,;> PIai& de mas. c ^». p. 114V 

4> Id. ih. p. II4U 

5). Id. îbt p. 1 1^14» 

«> Atheo. lib. è%. p. djy^ 

7^ Fausao^ I,. 4m cap- 8, pag* 47* J c«p» i4'> P«^ 

gc 487. 
i> fkn m Viùta^ U r» pag. jlx» AathoL Gtsc*. 

^ 4, p. IJJ* 
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pli de ses ouvrages immortels le Pélopo- ssssa 
lîèse & la Grèce- En ajoutant de jnou- ch«F* 
velles beautcs à la nature de Tbomme, Sh 
il surpassa Phidias ; mais en nous offratic 

I image des dieux , il ne s'éleva point à 
la sublimité des idées de son rival (')• 

II choisissoit ses modèles dans la jeunesse 
ou dans Fenfance , & Ton eût dit que 
la vieillesse étonnoit ses mains , accoutu* 
mees à représenter les grâces . Ce genre 
s'accommode si bien d'une certaine né- 
gligence- , qu'on doit louer Polyclète de 
s'ctre rigoureusement attaché a la eorre- 
â=ion du àessm y en effet on a de lui une 
figure ou les proportions du corps humain 
sont tellement observées , que , par un fu- 
gement irréfragable , les artistes Pont eux- 
mcmes appelée le Canon ou la Règle (i) i 
ikl'ctudient , quand ils ont à rendre la. 
même nature dans ks mêmes cîrconstan-^ 
ces : car on ne peut imaginer un modè- 
le- unique pour tous les âges , tous les. 
sexes, tous les caraftères (j)- Si Ton fait 
Jamais cjuelque reproche à Piolyclète , on 
îépondra que s'il n'atteignit pas ta ' per- , 
fedion , du moins il en approcha (4), 
Lu3fe*même sembla se méfier de ses suc- 



r>! (^în^i însnt. ûr«; f, n , è; r&, p. 744* 
%) PIin« 1. 34, c. S, t. a, pag. 650. Jun» ût pi^ 

p. 108* 
I) M^m. de Tacad. des belt ttttf» t* 1$-,' p.' ^|*^ 

(EuTt. de FalcDoft. t. j, p« êj» 
4> Cicctt de ckx. oiat, c» 18, t^ t» p» j$n 
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ces : dans un temps où les artistes inscris 
voieAt sur les ouvrages sortis de leurs 
mains , un tel l'a fait , il se contenta- 
d'écrire sur les siens, PolycUtc If faisait ; 
comme si ,, pour les terminer, il attendit, 
le jugement du public (j).. 

11 écoutoit les avis , & savoit les ap- 
précier. II fit deux statues pour le mê- 
me sujet, Tune en secret, ne consultant 
aue son génie & les règles approfondies^ 
de Tart ; Tautre dans son atelier ouvert 
a tout le monde, se corrigeant & seré- 
fbruunt au gré de ceux qui lui prodi- 
guoient leurs conseils. Dès qu'il les eut 
achevées , il les exposa au public. La pre* 
mière excita Tadmiration., la seconde des 
éclats de rire ; il dit alors : Voici votre 
ouvrage , & voilà le mien (z). Encoi)e uti' 
trait qui prouve que de son vivant , il 
jOUjLt de sa réputation. Hipponicus , 1 uu 
des premiers citoyens d'Athènes > vou-- 
lant consacrer uae statue à sa patrie , ou 
lui conseilla d'emplojrer le ciseau de Po* 
lyclète; Je m'en garderai bien , répondit*^ 
il; le mérite de TofFrande ne seroit que 
pour Vartiste (î). Ou verra plus bas,, 
que son génie facile ne s'exerça pasavee 
moins de succès dans l'architeilure . 

Télésilla , qui flôrissoit il y a envîroa 
xjo ans, illustra sa patrie par set écries ». 



i> 71!fi« 1. s, t. T, ]u )•. 

a) ^lian. rai, lûsw i 14, % fi. 
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& Ja sauva par son courage. La vîlfc 
d*Argos alloit tomber entre les mains des cii*i*. 
Lacédémoniens^ ; elle venoit de perdre 53' 
^ooG hommes , parmi lesquels se trouvoit 
l'élite de la jeunesse (i); Dans ce mo*- 
merrt fatal , Télésilla rassemble les fem- 
mes les plus propres à. seconder ses^ pro- 
i^èts-, leur remet lès armes dont elfe â 
dépouillé les temples 8c les maisons des 
particuliers , court avec elles se placer 
sur les nturailles,.& repousse l'ennemi, 
qui , dans la crainte qu'on ne lui repro* 
che ou la vJftoire ou la défaîte , prend le 
parti de se retirer (z). 

On rendit les plu* grands honneurs à' 
ces guerrières. Celles qui périrent dans 
le combat , furent inhumées le long dn 
d-^min d'Argos; on permit aux autrei 
d'élever une Statue au dieu Mars (3) » 
La figure de Télésilla fut posée sur une- 
colonne, en face du temple de Vénus; 
loin de porter ses regards sur des volu- 
mes représentés & placés à ses pieds,, 
elle les^ arrête avec complaisance sur un- 
casque qu'elle tient dans sa main , &. 
quelle va mettre sur sa: tcte (4). Enfin ,. 
pour perpétuer a jamais un événement: 

1) Heiodot. 1. « , c. 7^1 I. 7, Ci 148. 

. z) PaoMm !• ^, cio, pag. i57« Polyzi». strtfeg. 
]. 7» c. 3J. Luciao. in zmot, t. 2, pag. 431. 
Clem. Ahx. ttiom, ib. 4, pag. éif* Sa}d# ia 
TfXfçi'X. 
I) Plut, de vîrt, malt» .t. 1, f. i45* 
4) Paaian. ib. 
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._ . si extraordinaire , on institua une; fête 
Ck^ aniuielle , ob les ferhitres sont habillée» 
<:?. en bommes , & les hommes tn fem- 
-^ ines ril. 
U 
villas 
y son 
trâs ] 
fira ( 
lydèt 
jeu. .s 
tras I 
■Ne 
Pbnt 
viw 
te. 



.i>«Im(; de TÎrt. nuT, b *, p. 141. Tolr'ik «ra- 
1) hiitM; I. i, e. ta, pa£. ij^j cap. -21, page 
j) Id. ib. c. ji, p. lis. ' - <^ ' , 
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ptioA âe deux Arçîenç , q\A , se cfeoyant 

assurés de la viûoijce , vCH portèretit la cb»p. 
nouvelle aux Magistrats d'Argon* Ge* S 3» 
pendant OtbryadfS, r^p|fç^'C> cflccure V & 
malgré des Hç^wur^ mortd^es y il eut as* 
sez de' forcé vqm Cesser un trophée sur 
le champ de Dataille , Se après y avoir 
tracé de son sang ce petk nombre de 
mots: yy Les Labédempiyens^ vainc^ueurs 
3, des Argiens y " il se donna la mort 
pour ne pas survivre à ses compagnons (i). 

Les Argiens sont persitad^s qu^Apol- 
lon annonce l'avenir dan^^ un de ses tem- 
ples. Une fois pajr mois ^ la prêtresse , 
qui est obligée de garder la continence, 
sacrifie une brebis pendant M auit ; 8c 
àéfi qu'elle a goûté du sang ^e t^ vl« 
£tîme , elle est saisie de Tesprît prophé* 
tique (x). 

Nous vîmes les femmes iTArgos s'%$^ 
sembler pendant plusieurs jours , dan& 
une espèce de chapelle attenante au 
temple de Jupiter Sauveur (i) y pour y 
pleurer Adonis» J'avoîs envie de leur 
dire ce que àes sages ont répondu quel* 
quefois en des occasions semblables : Pour* 

I) (ansafi. U a, r« j», p« t^6, Chtjsetm» apnd 
fînté w parall, & i, p; ^otf. Suid. in 'O^fvet^, 
St^t. thd>. L 4, ▼• 48» Lodat, fi>, Stoh, serin» 

7» p. pli 
a) Paasaa« ib« c. 14, p. i*$« 
3) 14* ib, p. xstf. 
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quoi le pleurer s'il est dieu, lui offrir dei^ 
chap. sacrifices s'il ne l'est. pas (i)? ' ., 
53. . A quarante stades d'Argos (»)(*): est 
le temple de Junoiii un des pluscéièbres 
de la Grèce (j), autrefois co m muivkcei* 
te ville & à Mycèncs (4). L'ancien fut 
brûlé , il n!y a pas^ un siècle , par la né- 
gligence de la prêtresse Chrysis 9 qui 
oublia d'éteindre une lampe placée au 
nûlieu des bandelettes sacrées (5) • Le 
nouveau, construit au pied du mont Eu* 
bée , sur les bords d'un petit ruisseau , 
ae ressent du progrès des art^, & ptrpé^ 
tuera le nom de Tarchite^e Ëapolémus 
d*Ar£OS C6). 

Celui ae Polyclèce fera phis fameux, 
encore par le», ouvrages dont il a déccH 
ri ce temple (7K Se sûr*tout par lasta-*^ 
tue de lunon , de grandeur presque co* 
iossale« Elle est posée sur un tréne f sa 
tête est ceinte d*une ctmronne oît Ton ^ 
gravé les Heures & les GTaces ; elle tient 
de sa droite une grenade ^ symbole mys* 
^rieux qu'oa n'explique point aux pro-^ 



T> Tint, ap^hth. i;icoo« t. 4, s* W8. Id.m ^nài 

») Stnb. L 8, p. i6i, 

*^) Enviion une lieue & demie* 

j) Paosan. 1. a, c. x7, p. 147^ 

4) Strab. 1. 8, p. 37*. 

$} Tlmcyd. 1. 4^ g. ijj, laatan* ib* £• i^. 

ë) Pausan. îb, p. 147 • , 



7X Id^ ib. 
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fàne»^ de sa, gauche , un sceptre surmon- 
^ d*uti coucou , attribut singulier , qui ch«p* 
donne lieu a des cotites^ puériles. Pen- 53. 
dant que nous- admirions le travail , df- 
►gne du rival de Phidias , & la richesse 
5e la matière , qui est d'or & d'ivoire , 
Pbiiotas me montroit en riant , une fi- 
gure assise , informe y faite d'un tronc de 
poirier. sauvage , & couverte de poussiè-" 
re,. C'est la p\vts ancîtemie de statuer de 
Junon. (i-); après avoir long-temps reçu 
lîhommage des> mortels y efle éprouve le 
sort de Ja vreitlesse Se de la pauvreté^ 
€ni l'a relouée dans tm coirî du temple , 
où personne- ne lui adresse des vetix . 

Sur Tauteh , les magistrats- d'Argos 
vèennenr sV)bIiger par serment , " d'obser- 
ver les traités de paix ; niais ît iC^st par 
permis aux étrange^ d'y offrir de* ^•• 
crifices (x)- : 

Le.temple , dèp«iîr sa fondation , est des* 
servi par une prêtresse qûî doit , entre 
autres cboses^, ^'abstenir dé certains pois^ 
sons (3) ; on lui élève pendant sa vie une* 
statue (4)1 & après sa mort on y grave 
& son nom & la, durée de son sacerdo^ 
ce. Cette suite de monumens placés en. 
£ace du temple- > & mêlés avec lèi^ sta.«>^ 



1) Pansan. !• 2, oap. 17 , p. 14^, 
a^ Ketodot. L ^, e« 8x«^ 
3> ?lat. de solect. ammtU t» s,.p> f$U' 
4) Fau$an, ib. p. 14^. 
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tues de plusieurs héros ( x ), donne udI? 

cba^. suite de dates que les historiens em^ 
5 3 . ploient queI<iuefois pour fixer Tordre des^ 
temps (a)* 

Dans la liste des prétresses, on trou^ 
ve des noms illustres , tel que c^ix d^Hy 
permnestre fille de Oanaiîs, d*Admète 
fille du roi fiurysthée (i) , de .Cydîppe qui 
dut sa gloire encore moins à ses aïeux 
qu'à ses enfant. On nous raconta son 
.histoire, pendant quLon céh^broit la fête 
de Junon. Ce jour , qui attke une mul- 
titude infinie de speâateurs> estsvtr^taw: 
remarquable par une Pompe, solennelle 
qui se rend d'Argos au temple^ de la 
Déesse ; elle est précédée par cent boeufs 
parés de guirlandes-, qu'on doi( sacrifier , 
ic distribuer aux assktans ( 4)' y elfe est 
protégée par un corps de jeimes Argiens 
couverts d*armes étincelantes , qu'ils jdé. 
.posent par respeft ayant que d'approcher 
de l'autel (5) > elle se termine par la prê- 
tresse qui paroît sur un char attelé de 
deux boeuâ dont la blancheur égale U 

1) Patisan. î. a, c. x7, p. 148. 

a> Thucyd. U ', c« «• SchoL ib. Heiktn ap. Dio*> 

nys. Ha lie. andq. Kom. U i, t. x , p. t8x. Po- 

lyb. excerpt. p. so* Metus* de Archont« Athto* 

1. j, c. 6, 
j> Maxsh. chxonîc, catu p» xiy. Fxèret , d^l(«as* 

dt la chionol. p* 75* 

4) SchoUPind, in olymp. 7, v. i5a» 

5) Antzs 1?oIiarc« c. i7i p* .U* 
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beauté (t). Or, du temps de Gydippe , ± ^ 

la -procession ayant défilé , & Tattelage ci^*?. 
ïi^arrbant point, Bîton&<Cléobis s'atta- 5J. 
obèrent au char de leur mère ,^ Se pen- 
dit 45 stade^l^*) r la traînèrent en 
tt*dfti{^ dans la plaine & juscfue vers le 
-miiieiî de la méiitagne , où le temple 
«toit alors pkcé (t) : Cydippe arriva au 
mîtieu det crîs & des applaudfesemens ; 
Se dans les transports de sa joie y elle 
supplia la <Dée$se d'accorder à s^ fils le 
-plus grand- des bonheurs. Ses ^offux fu* 
«nt,'dit*îon'y fixàtxcés ; un doux-*Scm- 
tneihies saisit dbns te t»mpJe même s & 
les fit traaquiltemcût païsser de la> vie \à 
îa mort (?) ,' aKftme»ri les dieux n'avoiènt 
,^âs de plus grand bien à nk>us accord^ri, 
x|ue d'abréger nos jours. - ' -^ 

Les exempleSr ^d'aïttt«u? filial ne gjjnt^pas 
târres sans doute ^ ^ dans leis granits as^ 
tâony^TOàis^ leur routenir^s'y f>erpécue à 
pejnè daiïs lesein^de la faiûillé^ ^i<|%l tes 
a pnodtrits- : au iieà^qu'^ Grètîe y- me 
rvîKè :entlére is^ fcs approprie , -3^ les éter- 
nise comme d^s titres dont elle s'honore 
autant qxxe d'une v^ftoire remport4e sur 



I., ■ 



*^ ïnyîron deux Ifeues moins tm ^ua^t* 
. a) Pausan. > a, c, ry^^^ç. i4«. , . / / , 
3) Heiodot. J. 1, c. ji.^Axwch,. ;^pj, JPlaf. ,to«. j, 

p. $67. C\cet,^t\\scuL.Ï4,^^c.^7t%^^^^^ 

Val. JM^ak, 1. 5»'c» 4, cxtçrnj -f,^^^b» «cm. 169, 

p. tfoj. Scrv, ^ rtiilàrg. In VÎrg. gcorg^ Ijb. 5, 



^. SJ*. 
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lennemî. Lts Argiensenvoyèrentà Del- 

çhtp. phes les^ statues de ces généreux frèn^ 
53' -(0 > &^ j'ai vu dans un tjempled'Argoli- 
Àe un. groupe qui les représente atçel^ 
«u char de leur mère (2). 
Mycé- Nous venions de voir la noble recona* 
«is. pense que les Gt%cs accordent aux ver- 
tus des particuliers ; nous vîmes, à 15 
^ades du temple (?) 1 à quel exc^s ils 
portent la jalousie du pouvoir. Des dé- 
combres parmi lesquels on a de la peinç 
a distinguer les tombeaux d' A trée, d'A- 
gamemnon , d'Oreste & d'EIeclre , voilà 
tout ce qui reste de Tancienne ôc fameu- 
se viile de Mycènes. Les Argîens la dé- 
truisirent > il y a près d'un siècle ôc de* 
^^ (a)> Son crime fut de n'avoir fa*- 
•mais plié sous le joug quik avoient im- 
posé sur presque toute VArgolide y èc 
d'avoir, au mépris de leurs ordres^ joint 
ses troupes à celles 'que la Grèce ras- 
sembloit contre les Perses (5). Ses mal- 
heureux habitant errèrent en différens 
pays. Se la plupart ne touvèrent un asy- 
îe qu'en Macédoine (6), 

L'histoire Grecque offre plus d*un exem* 
pie de ces ef&ayaiues émigrations ; Se 

» 

1) Herodot. I. i, c. ji. 

i) Pausan. U a, c. ao^ p. 15$-. , 

3) Id. ib. c. 17, p. 147» 

4) Diod. sic. 1. ji, p. 49. Strab. 1. 8 , p. 372, 

5) Pausan. I. 2, c. 15, p. 14^, 
^) Id, 1. 7, c, 25, p. 58p, 
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l'on ae doit pas en être surpris, La plu- 
part des provinces de la Grèce fureivt ch*^ 
jd*abord composées de quantité de repu- 5%* 
Cliques indépendantes ; les unes attachées 
à Taristocratie , les autres à la démocraE- 
tie ;. toutes: arec la fecilité d'obtenir 
la proteâion des puissances voisifies-, 
intéressées à les diviser (i). Vaine- 
ment cherchèrent-elles à se Jiei* par une 
.confédération générale; les- plus puissan- 
tes , -après avoir assujetti les plus foibles , 
Je disputèrent l'empire : quelquefois mê^ 
me Tune d entre elles, s'élevant audeîssul 
des autres , exerça un véritable despotis-* 
me , sous les formes spécieuses de la lî«* 
berté. De là ces haînes & ces guerres 
nationales gui ontdésul.é, pendant si long* 
temps , la fhessalie , 4a Béotie , rArca^^ 
die 9c TArgolide. Elles n'affligèi-ent ia- 
mais r Attique ni la Laconie : l-Attique , 
parce que ses habitans vivent sous les 
m^êmes lois , comme citoyens de la me* 
me ville; la Laconie, parce que les siens 
furent toujours retenus dans la dépen- 
dance par la vigilance aftive des magi-* 
strats de Sparce , & la valeur connue des 
Spartiates. 

Je sais que les înfradions des traités , 
Se les attentats contre le droit de gens 
furent quelquefois déférés a l'assemblée 
des Aphiélyons, instituée dès tes plus an* 



i^ Thocyd. 1, «^ c. j s & 4«* 
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ciens temps , parmi les nacious septea* 
cllt^ trionales de la.Grèce; je sais aui$si que 
53» plusieurs villes de TArgolide-étaiblireot 
chez elles un semblable tribunal ( i ) ; 
mais ces diètes , qui ne çonnoissoient que 
de certaines causes,, ou njetendoient, pas 
leur jurisdiftion sur toute la Grèce. , «i 
n'eurent jamais assez de forces pour as- 
surer lexécut ion de leurs décrets. 

De retour a Argôs , nous montâmes à 
la citadelle , où. nous vîmes , dans un 
temple de Minerve, une statue de Jur 
piter , conservée autrefois , disoit-oiL^ 
dans le palais de Priam, , Elle a trois 
yeux , dont l'un .est placé au milieu ^u 
front , soit pour, dé^ign^r que ce. dieu 
règne égalei^ent dans les cieux , surJa 
mer 8c dans les enfers (■»)., soit pevvt-i 
être pour mpntrer qu'il voit le; passé, Je 
présent & ravenir, . 
Tiryn. , Nous partîmes pour Tirynthe , iloî- 
*• gnée d'Argos d'environ 50 stades (*)• Il 
ne reste de cette ville si ancienne ( J ) , 
que des murailles épaisses de pins de 20 
pieds (4) , & hautes à propoirtion. Elles 
sont construites d'énc^mes rochers entas- 
sés les uns sur les autres , les moindres 
$i lourds j qu'un attelle de deux mu- 
lets 

' 1) Strab. 1. 8, f. 37*. 
i) Tausan. L », c. 24, p, t66,^ 
*; Environ deux lieues & dcmîc. 
j> Pansan. ib# c 15, p. i4$- 
4; Voyag, de Pw Monceaux, p. 47 3 • 
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lets'axiroît de la peine à les traîner- Com- 
me on ne les avoir point taillés , on eut ^^p* 
soin de remplir avec des pierres d*un 5î» 
Tnoîndrc volnme les vides que laissoit 
l'irrégularité de leurs forme* (i). Ces 
-murs subsistent depuis une longue Suite 
'de siècles , Se peut-^re exciteront - îts 
l'admiration & ta surprise pendant des 
milliers d'années encore (i). 

C-e même genre de travail se fait re« 
marquer dans les anciens monumens de 
TArgoIide ; plus en particulier dans les 
lîiurs à demi détruits de Mycênes (j), 
& dans de grandes excavations que nous 
vîmes auprès du port de Nauplîe(4), si- 
tué à une légère distance de Tyrinthe* 

On attribue tous ces ouvrages aux Cy* 
trlopes is)i dont le nom réveille des idées 
de grandeur, puîsqu*il fat donné par les 
premiers poètes , tantôt à des géans (6) , 
tantôt à des enfans du ciel & de la te- 
Te, chargés de forger les foudres de Ju- 

7) Tausan. fib. a, c, a5, p. i«9. 
jt> là» lib* 9t c. i(y p« 9^3* Des Mouceaux , ^ 
478* 

3) £uxipid« îa. HercuL fur. v. 944, Pauiaiv U 7^ 
c. as, p. S 8 p. Hesych. in Kt/xXw-y 

4) Strab. ]. 8, p. j7J- 

5) Euripîd. in Oreit. v, p6 j ^ In IpKîg. ïn Aul, 
V. tsa fle Z50II In EleA. r* 1x58; in H«rcuj« 
f«r. v« 15. Stiab. ib. Fausan. tbid. Euttath* m 
iiîad. p. a86. Stat. thcb. 1. r, v. a5>* 

#> Homci. odyst. 1. 9, lochart. geogr. saci* !• t, 
c. jo. * ' 
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pitcr (i). On cntt donc qite .des CQnit^ 
cti«r. cruâions ^ pour ainsi dire gigantesques * 
5J* ne dévoient pas avoir pour, auteurs dea 
mortels ordinaires. On n'avoit <pas ^sani 
douce observé que les hommes , dès les 
plus a>ctena temps ., en se conscruisaot 
des demeures f songèrent plus k Mt soli? 
dkc qu à réi^ance . y .& qujls employé* 
«ent des moyens puissans pour procurer 
Ix plus* longue. durée a des travaux indi- 
spensables. Ils creusoient dans le roc df 
vastes cav^nes , pour. s'y réfugier pen- 
dant leur vie > ou ppor y^ iétre déposé^ 
Après leur mort : ils d^cachoient de^ 
quartiers de montagnes .5. 9^ en entou- 
roient leurs habitations; c'étoit le. produit 
de la force , ^ le trionaphe des- obsta^ 
cIgs0 On travaiUoit alors sur Ics^Ian dj^ 
la nature > qui ne £ait rien que de sia^ 
f)Ie, de nécessaire & de durable* Les 
proportions exaftes , les belles formes inr 
troauites depuis dans les monumens ^ 
font dés impressioiis ]plus agréables; je 
doute qu^ elles soient aussi profondes » 
Dans ceux mcoïc -qui ont plus de droit 
k Tadmiration publique, & qui sélévenx 
ntajestueusement au dessus de la terre , iz 
«nain de Fart cache celle de la nature, 
9c Ton n'a substitué que la magni£cen« 
ce à la grandeur. ... 

Pendant qu'à Tiryntbe , on nous ra- 
contoit que les Arglens , épuisés par de 

r 
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teftguei guâ?r0s y *voi«it détruit "Tiryn- _ 
chev Mi<iée^ Hysiçs :&^ quoique* .amros Oap. 
vifles , ptmr en "traawpartor. hrè bâèitaiîs 5 J, 
€*»z €Uoc'(«) t ^^faS^ta^s^tiegrettcit de ne 
pas tfi:ovmev «a ces lieux ies anciens TÎ^ 
ryt«:hieiis* Je lui: ea demandai Ja rai^ 
toùi Ce n'est pas ^ .i«pondït-iI , parce 
«px'ifs aimoiéixt autant .le vin îguelesatt^ 
trôi peuples de <?b canton (») ; mafe I!e»- 
pècff de leair folie m'auroit amusé . Vol* 
Oi ce q\iç wi'èfi a dit.un^ Afgiea: 

lis s étaient fait Jane xdlt habitude de 
plaisanter sur tout, qu'ils, ne isouvoient 
plus traiter sérieusement les affaires les 
pius-importantes. Fztigws de leur i^è- 
^eté, ils eurent recours à l'oradc de Défa- 
illes. Il les assura qtfikguérirsoient, sî^ 
après avoir sacrifié un taureau à' NeptU*» 
lie > ris pouvoietït , ^ns rire: , ie jettr à 
la mer. Il étoit yisiWe cjae la xontiain* 
te imposée ne permettroit pas d'adievar 
r^oreuve. Cependant ils s'assemblèrent 
aur le ^rivage ; ils a voient éloigra^l^ en* 
ims y & comme cm- Touloit îen chasser 
un qui s'étoit glissé parmi. :eux : „ Est- 
yy ce que tous avez : peur , sMcrii^t^it , 
i, que je n'avale Totre taureau P ^ A <r^ 
mots , ils éclatèrent de vire ; 8c v&tmz^ 
dés que :leur Inaladiè' étoit incurable, iîs 
se soumirent à leur destinée *(3i). ^ 

t) IPausan. I. ^ c. 27, p* fS;. 
a) Athen. L lo, c. iz, p. 4J«, 
j) Theoçhr. ap. Athcn. 1. <r, c. 17, p. itfr, 8u- 
•tath, ÎA MySSt' U I ?, p* 18 j ^, Ifei; 47, ' 

M % 



iSi VOYAGE 

Nous sortîmes de ïiryntbe , Se nom 

<hip. étant rendus vers rextrémitcderArgoIir 
5 ^. de , nous vîsitâœ«r Hermione & Trczèr 
lier. ne. Dans la première y nous vîmes , ^n* 
mionc. tres autres choses, un petit bois cousa* 
crè aux Grâces ; un temf^Le de Vénus f 
pu toutes les filles , .avant de se marier , 
diMvent offrir un sacrifice (i) ,• un tem^ 
pie de Ccrés , devant lequel sont les sta^ 
tues de quelques-unes de ses prêtresses* 
On y célèbre , en étc # une fcte dont je 
Vais décrire en peu de mots la principa- 
le cérémonie. 

A la tête de la procession marchent 
les prêtres des différentes, divinités , ôc 
les magistrats en exercice: ils sont suivis 
xles femmes, des hommes , des enfans^ 
<ous habillés de blanc , tous couronnt^s de 
tiieiurs, & chantant des cantiques. Paipisr 
é^nt ensuite quatre génisses^ que Ton in- 
troduit Tune après Tautre dans Je tem* 
pie» & qui sont successivement immolées 
par quatre matrones. Ces viftimes , qu'on 
avait auparavant de la peine à retenir , 
s'adoucissent à leur voix , & se présen^ 
tent d*elles-mcaies à lautel. Nous^ n*e|i 
fûmes pas tém îns; car on ferme les por- 
tes pendant le sacrifice (x). 

Derrière cet édifice sont trois pla- 
ces eato^]:ées de balustres .de pierres. 

f ■ * 

I) Paasftn. 1. a, €• 34f P«l9j> 

a) Id. ib. cap. js, pag. x$u >Elîan» lûst. animal* 

L Ily €• ^ 
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€Wns Pune de C6È places la terre s^(!mTre, 

8é latese entrevoir un ' aby me profottd : cbap, 
c'est une de ces bouches de Teiiier y doot 53» 
j'àl pâMÎ dans mon vôyafge de Laconie • 
Lefs habitans dîsoient que PlUton , ayant 
eftievé Proserpîrié, préféra de {descendra 
par ce gotiffre , parce que le trajet est 
pîus cpurt^ Us ajoutôîent que ', dispen» 
ses y à cause du voisinage, de payer ua 
trîbut à Caron , ils ne mettoient point 
tine pîèce de monnbie' dans Ja bouche 
des morts, conime on fait^ar-tout »il-* 
leurs (i). . ' 

'. A Ti-ézènè , nous vîmes avec plaisir ^r^zb. 
les mônùméns qu'elle renferme ; nous uç. 
écoutâmes avec pattoice les long» récitis "^ 
qu'un peuple^ fief de son origine (i), 
nous feîsoit de l'histoire de ces ancietis 
irota, & des héfos qui a voient paru^ daiis 
cette cd^tréei Ort nous^ monttoîtî le -^ 
^e ou Pjtthée , iHs de Pélops , rendoîc 
Fa. yustîde (|) ; la mafsonf oti naquît Thé* 
séé i son pet^t*-flk ic son élève (4) ; cette 
qû*habkok Hippolyte U) ; son temple , 
ôù^lés^ fitles de Trét^ne déposent leur 
cbevejure avànt'^de se rifiarier (^). Xjes 



t) Stfâtr. 1. s, t». 17 j. Caîîûta* "â^ etymôf. ïntgm 

>) Tftujan. 1. a, t. 30, p. i«i* 

3) îd. ib. c. 3t, p. 184, \ 

4) Id. ib. c, 3aj p; t««. ^ 

5) IdVîb. p. 187. 
«> Id. ib. p. i8«. 

M X 
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TrezéniMs , ^ul hii iendèni ^têhmi^ 
ctufb neuM divins*) «Rt «MMcté à V^imH feji-^ 
53« dfoii oè Phèdfe M oacboît pwr k voir> 
lortqo^il poUsseit^ S9ii cba» ddi».' ia^ <:dr^ 
lièrt» Q^ieiquei-* uns psétiemkmfit ^uMl 
•a fut pat drainé paf sm* chevaux i mai# 
^ac^ psimr les conaloliationa ? « d'autret 
iH» conduisirent «u lieu de &i ^uteni» 
ie> placée auprès du lombeafi^ de Pbé^ 

On nous mctitioit a^omi WQ 4dtfice^'eft 
Ibnne de tente , ott fut t^légué Orestn- 

gmdanC <ju*oft le purifloh ^ & oiè autel 
•è ancietv, oî^ Iteft -«aerifi^à^k^fliîs aux 
mhvts tc" uwâommêH i è^ cause de tunioit 
^ui Jtègne ên«e eet divinkés (x). U^ie 
panHi deTrézéne est iàtxuéê sur fe pen^ 
eli«iitf d'une mofitacoé > Vaiufi» âtiDs^xai»^ 
jkifiie ^ s^4tMd fusflp^a^|x«r oà-aesk 
Màct U K^ièNiChiysotîhoaftj ât^s^em* 
-^rasstnt presque de tons c&esy d(^ cd* 
lines &des montagne» couvertes j, Jusqurè 
vue certaîae lwutt»E jrdo-.vpgrwtt^ 4'Ott- 
YÎelSf de fiienadiers^ &! de llly!^tea^ cqu^ 
iDOnées ensuite par des boi^ de^ pkis & 
de sapins , iqui semblent s'Êtever jxisqu'aux 
nues (3)- 

La beauté de ce sp&^cte ne s^^oît 
pas pouF itotts . lëtenir" plus hwig-îtemps 
dans cette ville* £ti certaines^ saî»)ns , 

ï) 7aix8ca. I. j, e. $%, ^ iS< Se iS?** ^ 
2) Id. ib. c. 5i# p. »S4/ / 

S) Foatmoiit'^ voyag. xxMfitiacr* de 2'Atgo]id6«^ 
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l?iriiy«st malsain (1)5 fes vins ne jouïJ- 
se©^ pas d*ti«e bonne réputation (^) , & chap. 
to êa«x de-ruRHî«e fontaine qu'elle po^ 53^ 
âéd9> 60»t ^'«nô mauvaise qualiç^ (j)*^ 
.Nous cot05^iiies la mer, 4c nous arr^ ^ j^ 
vîmes à Epîdaure i située au fond d'un ^amc!" 
gcrfphé:(4), eu face ^ Tiled^Egine, qui 
lui ai>partenGit anciennement { s) x de 
^ïès murailles r^nî quelquefçis proté- 
gée contre les efforts des puissances voî- 
mies 05); son 4?errit<rire ,. rempli de vî-' 
gOQbtèB (7)/ esc entouré de monugnçs 
fîonTeitfô èe cbeifes^ (8). Hors des myrs , 
à 40 stades dé d«taace {9) (*), sont le 
temple & te bois sacré d'JEscuIape (10)^ 
im les màladefs viennent de toutes parts 
-chercher leur guérîson • Un conseil , 
âSûmpcMié de i<|:> dtoyens, est- chargé de 
4'administratiofi 4^ ce- pc^|€ ' pays (xi) • 

' Oa né sait rien de Dien positif sur b 

, •. ^ '.-, , . - - . ■■ 

' i> Chtfftfl, ttêil Ifl Gtt^t , p. ir^, ' . 

• %y Tfaeof4ur. hist. pVmn !» p, «• a©, iBït. î. I4| 
Cr 18^ t. 1, p* 744» ' s K.. 

jj yJttuy. 1,^ e. 1* pta, iSK tjîflf J# IX . tfS|t 
$4«. * ^ 

^ ♦) Stra . 1. 8, p. J74« 

5) WroWt. î. $, c. Sj. ■ ' "" 

6) Tteicy4. K «, c. 5tf f ^5, e. 55 Se fi» 
,7} Homer^ I$a4« I» a, r. s^i* 

f) Sttab. ît. Tlîm f. 4,>, 1, t », p, 194. ' 

9) liv. L 45, c, 48. Vâl. Max. K f, c« 8 , $« j, 
<*> EavizpfiAM lîctte'AC'4«^^ ' 

10) Pausan. 1. a, c. ^« ae «7* 

&x>> Plot. (|uÀst,,G{a^t«.9, p.j^i* 
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vie d'Bficulàpe ^ & c'e^t ce qui ùiî^qvt'bm 
^^*^ en dit tant de choses. Si Ton s*en rirp- 
5i^ porte au)r récits des- bahi tans. , nn bet- 
ger , qui avoit perdu 50*1 chien & ulier 
de ses^chèvresy le^ trouva sur une nton- 
tagoe voisine ^ auprès d'un -enfant reà- 
plendîttant de lumière ^ allaite par k. 
cbevie >.& fardé par le chien ,-, &4tok 
£scu/ape. , fik d'Apollon & de Coïo- 
nis (i) ., Ses jours furent consacrés au- 
•oulagement des malheureux. - Les bles- 
sures Se les maladies les plus dangcFeu- 
«es- cédoient a ses opérations . , t ses re- 
mèdes^ aux chants barinonîenx:, auxpa— 
rôles, nugiqaes qu*il employoît (»)* tes- 
dieux lui a voient pardonna ses succès ;. 
mais il osa rappeler les morts à la vie ^ 
8c sur tes représentations de Pluton ,: iL 
fiit écrasé par la foudr« (3). 

' D'a.utres traditions laissent entrereîr 
^Toelques^. lueurs de vérité , & nous pré» 
sentent un fil que nous suivrons un mo^ 
ment , sans nous engager dans ses dé^ 
tours. L'instituteur d'Achille , le sage 
Chiron , avoît acquis de légères connois-^ 
sances sur tts vertus des simples , de phis 

Srasdes sur h rédudion des ftaftures 8c 
es luxatioBs y il les transmît à. ses de^ 



1) Éittsfn, 1. a, e. atf, p. ryo^. 

j) titid, ib. ▼. i«o. Euiîfid. în Akest* ,v. nj.^ 
9ku de rep. î. jj t. a, p. 4018. Diod, Sic, I. 4, 
p. »7i. Plia. I. 19, t. a, p. 49j. 
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«cemMp > qui exi&t«nç cneoise en Thes-^^ 
s^iie> & qui, ^e tQut t€tnps,> se^spntgé- cii*f. 
licreiwemeat dévoués au senice * des, t»»- 53. 

JLades (1). . , 

Il pai;oîr - q|i' EscuUpe fat son discj- 
{4^ (i) ,' j& .que i devenu Ze .dépositaire 
de .5e$ secrets , il en in$!!rui$it ses fils Ma- 
chaon Se Podalire (3) , qui régnèrient 
gprès sa mort sur uae petite vilteide 
Thessalie (4). Pendant, lé siège de Troie, 
ils signalèrent leur valeur, dans les oowr 
bats, (5), ôc leur habile^éf d^ms. le^ traite-» 
4jîent cites bJçs^, £^}^ €^k iis avoient eut- 
tiv6 arvec soto U cliirui^îe , partie es^ 
nentidle dé la .médecine, & la seule qui , 
suivant les ai^rences , fût connue ^ans 
ces. siècles éloignes (7). Macbaoa avoic 
perdu la vie soos ks murs de Troie. Ses 
cendres furiçnt |ic4nspprjtées dans le Pi-'' 
Joponèse , par, les soîn§ de Nestor (^). 
Ses enfans, , attacha à U profession de 
leur père » s'établirent datjs cette iicoiir 
tïépi ils âev^rent des atitek-èieur Aïeul, 

1) Dicsarch. aj, gcpgr. imn. tt *, p« jo. ^ 
' a) tinâ. pyth. ?, v. «o, Id. ncm.' 3, v. 94» 
j) Hoincf« tiiicl. 1» 4y V. aî9* 
4> Jâ. Ib, L », T. 7jo. Stxàb* !• t, p« ^|f> 1^. tc^ 

p. 44«. 
5> Homer, îb, 1. 11, v. 832*- . 
«) Id. ib. ]. 4> V* Axp. . ... 
7) Plat, de xep. 1. i^ t. a^.ptg• 40s 1^ 4«S dcc» 

Ccsl. de le xnçd« in pizfat. 
t> ?aasaa. h 3, c. atf, p. a7«. v . ♦ 
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^fto^ mériièNM ^w ter mvic» ^Hi 

rwdlMit \' ybumîirité f^). ^ 

L'auieiu» d'tiae familte' sijPoçeâtUe 
devint Uentèt Tobjet de la vénéradon 
publique ^ &i pecworion^ au sang des 
dteux d(»k êtire . |9i»térieii» 4iu temps 
d'idomére , i^ui s^en^ parte, que eottime 
dt'tm simple pacticulier. Maisanjom* 
d/hui on lai déeeine par^tont Ims hw»- 
ireufs^ divin» ^ Son aille a* pissé ^Ëpi^ 
danve Aaes let autres villee de La Gi4- 
ce > mâme. eiu de» dimate ^loigués (a>> i 
it ^DendMt devaArai^ (9>, force^ perles 
maittlee. impIoieBDnt tou^aes^ arec on^ 
£iace Ja pitié d'aa diaa< qui fut sujet à 
ktmM infirmité». 

• bas fipidaueièns «mt institttié eft sdu boni- 
iieur. desféresquisecélàbroQttojxa lesasi, 
ta auflcqiieUea oty aî^iicie^de temps en< temps 
de noufveaux' epeâMies^ (4>. Quoiqu-'^ 
tes ^oien^ta^megmâq«H£sl» le temple^ 
dieu i les éàiûct^ qui ¥mmr0tmem Se 
kp jrè&ea qw ay poasenev^ sont plM$.pP9« 
prea à satisfaire la cunosîté du vc^ageur 
attentif. 

Je i^' paife E<»îiu âotm nd^erâeua 

t) Faisan; L s» c« tt, p. t^tf ^ c« i^ p» i^i» 

»> Id. ib« c« A«, fw t7.î« ^ 974% 

$} lÀr» cpit. IV II. TaC^Ufai». I. t, osp^e,,|» <« 

^^ iiai«ft ^fUI^ i|r m lllwc» cifw> aoi* ^^ 

tua. êcc* 
^ flÉk. k Ion.> a|t,P«^ fl^ . 
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^lïç Tôipoèr & la reconnoissance^des mt^ 

lades ont déposés dans cet zsylé (i); cupw 
•mij^vofi «st à'zbord' frspfê de ces belles fj* 
paroles > tsacées au. dessus ide la porte 
du temple: „ Ueatrée de ces lieux a'est 
•^1 permise qu!aux aunes pores (*). " La 
statue du-^dteu^. ouvrage de Thrasymède 
ée Paras ^ comme on le voit par soa 
Mm-kiscrit au bas:^ est en orâ:<en ivoi» 
' re. Ëscalape , asiis sur son trène , ayant 
un cbiea à ses. piedr > tient d'une nuin 
son; bâton 9 prolonge Tautve au dessus 
ul'un ser pefi^ ^ui semble se dresser pour 
l'atteindre. L'ai^iste a |;ray^ sur le trop 
De les exploits de linéiques héros de TAr* 
golide : c*est Bellérophcm qui trtompbe 
^7a«Chfn^re ; €*^st Persée qui coupe 
la tête ik Méduse (-$). 
-. Polyclète > que penonae n'avoft svty 
]passé dans Ivart de la aculptur» '>• qw 
wtt d'artistes ont légalé dans cebû 4e 
l'arcbîte£)uTe > consttuisft dans le bois 
^ia€ré un théâtre é%ant;&suped>e;9 eik 
"te^rfketAt les spedateuss en certaines 
fêtes (4). II éleva tout auprès une^ro^ 
^fEHide en rharbre /qui attire lesi^ardl» 
& dont le peintre Pausias a y de noa 
jouis, '^ décore l'intérieur» Dans on desea 

t) tîr. % 4<, e. it. • ?.-•.• 

'») Clein. Aiev. stfoiru 1. 9» h ^5s«*' ler^it^ 4t 



|> Paasan. L 1, V. i?» P« »?*•' 
4> I(t â>« p. 174» 
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ttUeaox, l'amour ne se- présente' plu» 
^^** avec rapptceil maïuiçant d*uii guerrier f 
Sh il » laissé tomber son. arc & ses ûédhe^:. 
pour triompher > il n'a besoin que de la 
lyre qu'il tient dans sa; main. DaAt un 
autre, Patwia^ a repsésenté l'irressesous 
ta figuré d'uile femme >do&t les traies se^ 
distinguant à travers une bouteille dft 
vtfre^ qu'elle esc sur Le point de irf« 
der (i). 

A\rx environs^, «ras vtmes quantW 
de colonnes qui contiennent , non*seale-» 
ment les noms de ceux ^ni ont été gue^ 
mV, Se des maladies dont ils étoitnt af* 
fligéf > mais encore le détail des moy^is 
qui leur ont procuré la santé (z}. Ete 
pareils^ monumess^ dépositaiises <fe Tex^ 
périence des siècles* , seibient pflScîeux 
dans tous les temps; ibétoient nécessai"^- 
Tes avant qu'on e^t écrit sur la médecin 
ne. Où sait qu'en' Egypte , les prêtres 
conservent dan^Iem^ tetnpfes^ l'état cîr^ 
constan^lé de» cures qu'ifoomopér^(3)i 
£n Grèce r les? ministres di£scu)ape ont 
introduit cet usage , avec teurs- autr^ 
rites 5 dans presque tous Tes li&ax oà ils 
se sont établis (4). Hippocrate enucon-- 
nut le prix , & puisa une patrie de sa; 

I) Pausan* 1. i, c« x% p. rj}^ 

a) Id. ib, Saab, !• 8, p« 574« 

I) <3ftlco. de conipof. med* 1. 5» c* s, p. t^^ 

4> Stnb. !• 4, p. J74» Glacer» inictipcrtom r » 

». 7t. 
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doapine lur le pcg'rme , dans une suite 

d^ancfennes^ inscriptions exposées auprès ^^*^ 
du tempte que leshabitans^ de Co« ont Sî*- 
élevé en 1- hoiBîcur d^Hsculape ^i) . ^^ 
. Gerfndant, il feut Tavouer , tes prê-» 
très dé ce dieu ^^ plus flattés d'opérer des- 
prodiges que des guérisons , n'emploîenr 
que trop spuvent Timpesture pour s'ac- 
créditer dans Tesprit dû peuple. Il faut 
les louer de i^acer leurs temples hor^ des- 
Villes & sur des hsNiieurs 4*)« Celui 
d'Epidaure est entouré d'un bois ,. dans 
lequel on ne laisse naître lii mourir per» 
sonnr.^ Car pour éloigner de ces lieux 
F image eflfrayante de la mort , on en 
retire les malades qui sont à toute exf 
tî^mité> & les femmes qui sont au der- 
nier terme dm lewr grossesse (j) . Ua 
ainsain, un. exercice modéré , un régif 
me convenable y des recnèdes appropriés ^ 
telles sont les s^es précautions quon a* 
cru propries à rétablir la. santé ; mais el- 
les ne surent .pa^ au» vii^ des, prê* 
trer,- qui, poui" attribuer des effets na- 
tui»l$ à-des causes surnaturelles , ajoutent 
au traitenwat cpiaotité de pcatiqxies su^ 
perstitîéuses* 

On a construit awpîès du temirfe une 
grande salle > où ceux qui viennent con- 

3; f ausan, L a, c. a?, jf. 17**^ 



%T« V O VA « fi 

suker Escrdapcy après avoir iépcaé sxxë 
ck«^ la taUe ^tiate » des gàtsatu > des fruits 
S5* & d'autres offrandes , . passent ta nu/c ^ 
couchés sur ite petits lits ( ^ ) • ^vi. des 
ministres lear ordonne de s abanàof^ner 
au sommeil > de garder ito profond sW 
lence > quand même ils enteûdroient du 
brait > & d'être attentifs aux songes que 
le dieu va leur envoyer (a) ; ensutiûe il 
àeînt hs^ luntères » & a soin de camasr 
ser les ofimides dont U table est cou^ 
verte C3)« Q.udqae temps a^ès y \ts 
malades croient entendre k voix d'£scu4 
lajpa * soit ^*elie leur par^îenu^ per# 
quelqoe artifice ingémevQS, , soit que td 
ministre ^ revenu- si» ses pas > {«onomrei 
soHurdement que^^uts paroles autour de 
leur lit» soft enfin que » dans ie «atni» 
iài sens , leur imagTBaitUm léaUse le» ré« 
citt te \t% objets qui n^ont cessé dç }ef 
ftraper depuis leur anrWie^ 

La voix divine leur piescrît le^.femè^ 
des destinés à Jes gaérir ^ remèdes asset^ 
oonformes à ceux dto autres médecins* 
(4) « EHe les instratt en même temps 
des pcatiqoes db dévotion qui ddvent: 



«> AtiM#t»^-ifvVhia ▼. #s*. tâosim. f/i, e. iVt 
pi. t7j* AnNtd. oiat; c; r, f. 5»s. Fhiloso. vî«^ 
sophist. L I» p. 5i5. Plant, in carcul* aA.. s ^ 
tCCfl. I, p. %6\é SoSh««< 7* 

S> Arîstoph. ib. v. i^a & 6^*. - . •. ,^ 
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d^ assurer leficu Si ie malade n'a d'au* 
tre mal que de craindm toa& les timtix > cinf^. 
«*il: ia résaut à devenir ritistrament dfe^ 53^ 
le fourberie y il lui est ordonné de se 
pfQdentef :Ie lettdemaiû au temple , de 
passer A' i«i côté de l'autel à Tautre ,. 
dV pessr la main ^ de l'appliquer sur lÂ 
iwrtîe aouffrante , & de déclarer haiitc-» 
me^ sa guérison ,. eap£ésénced^l^l'gf00d. 
sombre de speâateurs que ce prodige* 
lempUt dua nouivel enthousiasme (:« > . 
Quelquefois, pour sasuieel' honneur d'Es* 
culape > oo enjoîitt auX' malades jd-aller 
au lom jéxémter< aes ordannamaes £a>^ 
D'autres, fols . ih reçoivent la .viâtcai» 
dieu^i déguisé sous, la fi>rme d'un gros: 
^pçQCi, dont. les caresses jranintentileui»' 
^onfknce (?)•' i 

Le$ s^pens an gén^jsalr sont cansacréi 
3k- ce 4ieù3# ^ soit parce, que^- lac plupart; 
ont des proqriétés àont la médecines fiutl 
t)iage.(i)> soi0 pourrifantres raisons qufil} 
^^/im^l^ Â^.t$pp^i»f i.. tmi^ Ësculape 
jaroit chéria speoiialemtnt ceux . <|n'on:i 
ùpq^ter daq^cte* teisri^ire i^EpidssDitre , &" 
àqat la CQuktiR tire sur te^ fatinr (5)*^ 
Sans venin > d'un caradère doux & pai«* 
sible j. ils atmeitt à am^ famiiièiPBmentt 



i> Gniter. îns^npt* n r» p. 71. 
») Aiitût on% ib I» f^ f itfi Se HS*> 
I) Aiiktoph» m Plstà tw «Mw 
4> ?fia% 1; a9» c* 4^ t^ »y Jb fofi 
5^ FaMlA^]r%i^ jl^}*'<1i9L 
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avec les hommes. Celui que t€& prêttes> 
^^ entretiennent àân$ J Intérieur du. tem-^ 
Si- pie > se replie quelquefois autour de kur 
corps , ou se redresse sur $a queue pour 
prendre U nourriture qu'on lui pré^lite 
dans une assiette (i> : on te Uisst rare^ 
ment sortir; quand oa lui rend sa U^ 
berté, il se promène arec majesté dan» 
les rues ; 6c conune son apparition est 
d un itetireuK présage > elle excite une* 
joie universelle (x^). Les uns le refipe* 
âent) parce quil est sous la proteâion 
de la divinité tutélaîre du iie»; les au- 
tres se prosternent en sa préseocc , par- 
ce qu'ils le confondent avec le dieu Juw 
même* 

«On trouve de ^cesserpens fanûHers dan& 
les autres temples d'Esoilape ( 3 ) i dans 
ceux de Baoeluis (4) & de quelques au* 
très dîvmitésw Ils sont très communs i 
Pella. ^ capitale de ta Macédoine* Les 
femmes s'y font un plaisir d'en étevèr» 
£>i^ les grandes chateurs de l'été , eltes 
les entrelacent autour de leur cmi ; ttk 
fÎMrme de collier , Se dans leurs (orgies > 
elles i^ti parfont c(mtne3 d'tm ornement ,, 
ou 4ef^ agitant au dtssus de leur tête. 
Pesant m9n s&om en Grèce , on dlsott 
^Vty^mpiju^ fœ^ner^dePbiUppf y toi de 



1) MédiiUet do caUeec da Rm. 
«> VtL Mai. k X, jC* S, §• A» 

4) Mfik iiîi<ofht la ?l9W^» 
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JMtaotWcrffie, en faîsok souvent (Jotteher un . ^ 
«î^stîès d'elle ; on ajoutoit^ ïùtme que Ju- «!^ïï*p* 
jwter avoit *pl?îs la ;fiMiïift dd* cet animtF, $3» 
ic qu'AleHan<li?ô étoit S(3n fite (i) -- 
' Les Ëpid^vâiem sont ôrédulds^; les-mt^ 
4«d€s le 'soncîeneorex pluf^ lU se rendent 
en foule à Epidaure ;. il* s'y soumettent 
lavec une entité téàg^tiati aux rehiè- 
dfds dont ils- n?avoieat fasqu'alors- retffé 
raaïcun fruit > & quç leur extrittïe coî^ 
éaiwce rend* «qmelquefois plw efficaces. La 
plupart nie racontoîcnt* avec une, foî^t* 
%ie les SQBfBcs dont le^4iatt•lesâvoitfav<>- 
•ri^.; hs uns êtolent ta bomés.y qu'ils 
s'eSarouchoient à la moindre discussion f 
les autres si effrayés , que les plus:^f0ftîe& 
gisons ne pouvofent les distraire dô scn- 
;tirrient de, leurs màUK.: tons citoient des 
«j^mples de guertson , qu'ils n'a voient pat 
constatés , ic qui cecevoient une nouveir 
le force > en passait de boucte en hou- 
che- 

Nous repassâmes par Argos , Se tlous N^m^e^ 
prîtaes le ^hemïn de Néimé^ ville 'fe- 
meuse par ta sdenni^é des jeux qu'on y 
célèbre chaque troisième année , en Ibon- 
neur de Jupiter* Comme^ ils of&ent à* 
peu-près les mêmes speftades que cenx 
d'01ynçie> je nuen parlerai point; il me 
suffira d*observei que les Acgiens y pré* 



\ ' - 






«dent (i), & qtfon rfy dArerocau Ytht^ 

33* entrâmes ensuite J^zm des montagnes , Se 
à J5 stades de k Ville ,' nos guiSes nous 
montrèrent avec ein^i la caverne oU se 
tenoit ce Ifon qui pérît sons la massoe 
tl'Hcrcule (j). . 

De là étant revenus S Cbrintbe , nous 
reprlmef" bientôt le chemin d'Athènes » 
0ik» dès mon arriva , yt continuai fnes 
vechefches , Mot sor tes panits ^ VaÀ«* 
anintttraaion , que sur kso^mk>ntdtes{4)i" 
losopbes> ir stfr les dlflRmscet branche 
'4e h 



V / 



â) fê9f«n« U t. c, 4t| p* tf97« plia. 1. X9 » c. t\ 
< S) Hmm» 1k a, e4 s)t p^ ivh 
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.JbJrei^t gtitaiis objets occupent les rfiî« 
-^coijfaes^ de la. Grèce : la mandera dooc ^ 

£iut gouverner les hovtwo&u Cesftohi^ 
mes ^ peut->>être aussi difficiles \ résoudre 
l'un que ràtitre, soxit le sujet éiernel dm 
^pujcs cntreti©»s.& 4e.ieuri écrira Nout 
^rons 4^n$ la s^lt». comment PUtoo^ 
«d'après Timée.ir c^riAevoic la formatiôfi 
du monde. J'expose ici les moyen» qu'il 
tmaginoit , pour former la plus beureuie 
des sociétés. 

Il nous eu avoit entretenus plus d'une 
fois ; mais il les développa avec plus de 
soin, un jour que^, se mouvant à TAca» 
demie , où depuis quelque temps il a voit 
-ee&^ de donner des leçons , ri voulut 
-prouver qu*on est heureux àès qu'on est 
juste , 'quand même on n'auroit rien à 
espérer de la part des dieux , & qu*on 
aiu'oit tout à craindre de la part des 
hommes. Pour mieux connoître ce que 
produiroitïa justice dans un simple par- 
ticulier , il examjj^a qi«els secdent sqis ef- 
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^ fets dans un gouvernement , oà el/e se 
tkâp. dévoileroit avec une influence plus maf^ 
S h q^^ j & des cara^ères plus sehribles. 
Voici à-pcu-près l'idée qu'il nous donna 
de son systcnae. Je vais le faire parler ; 
mais j'aurai besoin dinduîgénce : s'il fal- 
Joit conserver à ses pensées les charmes 
dont il sait Jes embeilir , ce seroit aux 
Grâces de tenir le pinceau. 

Ce n'est ni d*une monarchie ni d'une 
déoKwratîe que ]e dois tracer te plan. 
Que 1 autorité se trouve entre les^ mainrf 
d'un seul ou de platlears, peu m^*irftpar* 
te. Je {orme un gouvernement o£i le» 
peuples seroient heureux sous Tempirè 
de la vertu. 

J*en divise les citoyens en trois clas-p 
aes : celle des mercenaires ou de ta m\ù^ 

Situde; celle des guenriers ou des gai^ 
Iceo» de Vétat <; celle des magistrats ott 
des sages» Je ne prescris rk® à la pre* 
inicre ; elle est faite pour suivre aveu^ 
gléineiit ier impressions des denn au-« 
ares. -.* ■ / * 

Je veux un corps de gûetri€Ts(i), qui 
aura toujours les armes a la main, Se 
dont Tof^'et sera d'entretenir Sans rétat 
une traquiilké profondev II ne ^ae mê» 
lera pas avec les autres cit05nens / il de** 
tneurera dans un camp, jô^-^eta tou^'our» 
pfêt à reprimer te^ factions du de» 



f> Vht» dt rcp. t. %^ U a, p, yyy^ 
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4ai^ 9 à repousser les abaques dît 4e<- 

bQXS (1). - Cbap, 

Mais comme des hommes. si redoma^ St* 
tles pourvoient être ijifiniment Jaugea 
reux (2,)^ dû qu'avec toutes ks forresde 
Cetat ,. il Jeur seroit facile,, d'en usurper 
,|4 ppi^^n,c^, nous les contiendrons, non 
par 4^ lojs ^ mais, par la vigueur d'une 
institution qui^ i^eglef a : leurs passions &j 
leurs v^irtus naême. Nous cultiyerons laur 
es^tUÔc leur cœur, par lesJnstruôijaaisquî 
çpnt du ^s«ort de. la. musique > &c nous 
augmenterons leuir cQUipge & leur san«> 
|é par les exercices de la gymnasti^ 
que (j). ' : . 

Q.U? leur éducation commence dès les 
premières années de leur enfonce ^4) ; 
que les ici pressions qu'ils recevront alors 
ne soient , lias contraires, à- celles qu'ils 
doivent reçeiK)ir dai^s la suite,- 8c qu'on 
évite surrtQut deJes entretenir de ces vai* 
'nés fixions déposées dans lesécritsd'Homè'» 
¥^ , d'Hçsxode & deS/âutres:poétes. Les dis- 
sentions & les vengeances faussement at- 
tribuées^ aux dieux , n*oiFrent que grands 
crimes justifiés par de grandes autorités ; 
ëc c'est un malheur insigne que de s'âc* 
coutumer de bonne heure à ne trouver 



1) Plat, de rep. 1. j, p. 415, 
») IcL ib. p. ^x(ji' 

3) U. ib. 1. a, p^ 37tf, 

4) W. ib, p. 377. 
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rfen- d*«ctraor<iiiriii4« -fitfe les «Qî«ws I«i 
<*«F- i<tts atroces* •. * -^ 

^4^ Ne dégradons fatntîsU aivîhidÉ f^Véhe^ 
pareilles images. Que h poésie l*amkC>i^é 
•U3( enfans des guertiers avec alitant' fié 
dignité que de charmes ; t)n' leur diiré 
^an$ cesse , qne Dieu ne ftutêtrè'^Vztt'i 
feur que du tien (t) ;• qu'il ne fait lif 
malheur de personne ; qiie ses cbatîmeï» 
çont des bienfaits , & que les tnécbanii . 
jènt à plaindre, non quand Â«tes4proti- 
i^ent , mais qua^'fb troutent^te moyen; 
de s'y fiotisti4lre C»>. ^* - ^ ^ 

On aura soin de I6s éfeVerdafis'fetpfirl^ 
jMrrfaic mépris de la mort, de du l'appa*. 
reH menaçant des^ cnpfers (^). Ces peîtiA 
tures effrayantes 8c exagérées du Cocytar 
Se du Styx peuvent être utile, en certai- 
«es occasions i' mais elles ne ^onx pas féî« 
tes pour des homîties qui tte<lbivént?corK 
noître la crainte que par celle qu'ils ia*: 
spirent. 

• Pénétréîs de ees vérités > que la mort 
n'est pas un mal (4), & <que^ lé sage se 
s«ffit à lui-même , ils vetront expirer 
autour d'eux kxits païens & leurs amis ^ 
sans répandre une larme , sans pousser 



. /\ 



I) Plat, de rcp. L 2, p. 579. 

â) H. ib* p. j8o, là* in Gerg* n t , pag. 472 te 

j) Id. de rep. 1. 1, p. j.f «# 

4) Id. ib» p. 387. ' - . *: :.\ 
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m mmVi:^ . Il fe^dra ^^e ^k^r an^e : »• 
se livre jamais aux excès de la.douleu^^ 
d^ih joi'p çu de 4*' col^e t qu*eûe ne 
^oUGç^e^ ni I^ vil inféret , m le meo^ 
É^ng^îï.plu^ yiJ fWP^ s'i^.est î)p«$iblç£ 
^'elle- rougisse des foiblesse^ & des çriiau-^ 
i^ que \e^ ;pojètes a|tribueçt, a.ux ai^cipi^ 
guerriers i:)p, S(C qu'Ole M^^çon^it^r h 
%ériuH^: h^Qïsme à tiiaîtris^ s^ p^mQ^s p 
& à Qbçir aux lois. 

.C^5t 4a^ çettç ame qu'on imprimer* 
OKnmfi? surlaiçain, li^s ^.eies ii^piprteUe*^ 
4e la justice & de h vémé.î c'e^t; 1^ 
q^'m gravera eft t^ts ineÀTaç^bles , qjie 
les m^cb^ns çont ingjheiirciiîç ^mS' l^ 
pîQsperité (x), & que la vertu es^. beii^ 
renx. dans la per$<^cui;iQ|i , .& mêiî^ dafis- 

Jo\d>UA : ^, . - : :; i. l 

Maî« ce$;v4rit4s . iie-. 4i>ive^t ^^ êt#a 
préseniaâea avec dçs ço,uieur$ q^î -e» al-, 
tèren^ la majesté ( $ ), Î-^îa . d'ici cea. 
aâeursqui Içs degraderoient sur le th^àr, 
tre j ea.y joignm^ la peinture trop fi - 
ifellç des petitesses Se .des vices de Tbu- 
naanite* jLeurs talens Jnspîrerolent , à no& 
($èvcs. ce ^ûtrd'imitatipni , dôot Ihstbh 
tnie, çontr^â^ de, bonne beiure :,, passe 
dans les mœurs, & se ri^veille dans tous 
tes instans de }a vie. Ce n'est point à 



1) ÎÎ4t^ de fcp. J, ^, p. jIt; 
a) Id. ib« p# j9Jt, 
j> Id« ib« p. 39f, &c. 




*M V O Y A <5 r 

eux de copier des gestes & des discoiM 
"Cfcip. qui ne répondroîent pas à leur OHm&é* 
5+* re i il faut que leur maintien & leur ré» 
clt respirent la sai*iteté de la vertu , & 
n'aient pour ornement qu^une simïAidté 
extrême S'A se glissoit dans notre vil- 
le un de ces poètes haWIes dans Tart de 
varier les formes du discours , 5r de re* 
présanter sans choix toutes sortes de per<« 
sonnages , nou;5 répandrions dts parfums 
sur sa tête, Se nous le congédierions (i)* 
Nous bannirons 8c les accens plaintif^ 
de Tharmonie Lydienne ^ ^U mollesse 
des chants de Tlonienne Nous conser-* 
verons le mode Oorîcn dont Texpressioa 
mâle soutiendra le courage de nos guer- 
riers , 3^ Je Phrygien dont le caraftère pai-. 
5iblc & religieux pourra s'assortir a la^ 
tranquillité de leur ame ; mais ces deux 
modes mêmes*, nous les gênerons dans 
leurs mouvemens, <c nous les forcerons 
à choisir une marche fioble , convenable, 
aux circonstances, conforme aux chants 
qu'elle doit régler , Se aux paroles aux- 
quelles on doit toujours Tassu'ettir (i). 

De cet heureux rapport établi entre- 
les paroles , {harmonie & le nombre » 
résultera cette décence , & par consé» 
queht cette beauté dont Tidee doit tou-* 
jours être pr&ente à nos Jeunes élevés ♦ 

Nou$ 

1) Plat. d« icp. 1. I, p. JpB 6c JPJ» 

2) Id. îb. - ' • 
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^ous' exigerons que la jtemtiire , Tar- 
rbkeaure , & tous tes arts l'offrent à ^^^- * 
leurs yeux, afin que de toutes parts en- 54* 
tourés & assaillis des 'images de la beau- 
té , & vivant au milieu de ce^ images > 
comme dans' un air pur & serein , ils 
4*en^ pénétrent jusqu'au fond de Tame, ' 

& s'accoutument à les reproduire dans 
4eurs àftions & 'dans ieurs mœurs ( i ) • 
Nourris de <:es semences divines, ilss'ef- i 

faroucheront au premier asped du vîcct 
parce qu'ils n'y reconnaîtront pas Tem- 
pr^rnte auguste qu'ils ont dans le cœur ç 
ils tressailleront à la voix de la raisoa 
& de la vertu ; parce qu'elles leur ap- 

Îiaroltront sous àes traits connus ôc famiT-, 
iers. Us aimeront la beatuté , avec tous 
les transports , mais àans aucun des €X> 
ces de l'amour . 

Les mêmes principes dirigeront cette 

{iartie de leur éducation qui concerne 
es besoins de les exercices du corps (2). 
Ici point de règle constante. & uniforme 
dans le régime; des gens destinés à vivre 
dans un camp , ôc a suivre les opéra* 
tions d'une campagne , doivent apprendre 
à supporter la faim , là soif, le froid , le 
chaud , tous tes besoins , toutes les fatî- 
eues , toutes lés saisons . Ils trouveront 
éans une nourriture frugale^ les trésors 



i> Plat, de ftp. U I, f . 401» 
2) là, 9>* p. 40J» 

Tomf V, N 
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de la santé ; & à^ns U continuité dt^ 
cht^ exercices^ Ic$ moyens d'augmenter leur 
54. .courage jJutôt que leurs forces (i). Ceux 
^ui auront reçu de ja nature un tempé- 
rament délicat , ne chercherpnt pas. k le 
fortifier par ies ressources de 1 art. TeU 

3ue ce mercenaire qui n'a. pas le loisir 
e réparer les ruines d'un corps que te 
travail consume (») , ils rougiroient de 
prolonger à force de soins une vie mou'^ 
xapte jSc inutile k 1 état • On attaquera 
les maladies accidentelles j^ar des remè-* 
des prompts A sip^plesj on ne connoitrà 
pas celles qui yieiuient Ide Tintempéran*- 
xe Se des autres excès ; on abandonnera 
au hasard celles dont on apporte le ger« 
me en. naissant ,(?). Par Ik se trouvera 
proscrite cette médecine qui ne saitem-» 
ployer ses efforts que pour multiplier nos 
souffrances ^ .& nous faire mourir plus 
long'-temps. 

Je ne dirai rien jci de la chasse , de 
la danse .Se des combats du gymnase (4).; 
je ne parlerai pas du respeà inviolabla 
qu'on aura pour les par.ens fie les vieil^ 
lards (5) , non plus que ,d*une foule d*ob- 
^ervances dont le détail me mèneroit 
jrop bin. Je n'établis que des principe^ 

I) fhu de rep. t j, p, 410. 
3) IcU ib* p. 4o^« 

3) Id, îb. p, 4ZO, 

4) Id. îb. p. 4xa» 

S^ Id« îb« L 4> F» 44S« 
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^généraux ; les règles .particulières en =drf» 
<ouIeTOiit d'elles-mêmes , de s'appKqtie^ o«^. 
Tont'sans efTort lauxxîrconstances. L'es* 34< 
^entiel est , <que la musique'^ la gyrrmî»» 
stique influent également sur I^éducâtion> 
&que les exercices du ^orps soient dans 
un juste ^tempérament avec ceux de l'es* 
•prît ; <;ar,par éHe-ïttême ^1 a musique amoï» 
lit un caraftère qu'elle adoucît '(i) , 4c 
la ^mnastique le rend dur & fél^ce en 
lui donnant de la "vigueur. C'est en com* 
binant ^es deux arts , en les corrigeanit 
i'un par J*autfe , quoh viendra à bout 
de tendre ou de relâcher , daAs une exa* 
€te proportion ^, les rrefssoTts ^'ùne ame 
trop fbible ou trop impétueuse ï c'est pat 
ià que nos guerriers , T:éunîssant la force 
& le courage a la douceur ôc à l'amé- 
nité , paroîtront aux yeux de leurs ^h* 
nemis, tes plus redoutables des hommes> 
Se les plus aimables aux yeux des autres 
citoyens (^); rnaîs pour produire cet heu- 
reux *eiFet ', on évitera de |ien Innovet 
dans le système de rinstîtution une fois 
établie. On a dit que toucher aux rè- 
gles de la musique , c'étoit ébranîei* ki 
lois fondamentales du gouvernement (J). 
J^jo?utè qu'on îs' èxposeroît au ttiêmd 
malheur en faisant des changement datis 



1) riat. de rep. 1. 5, ^, 410,' 

a) Id. ib, 1, a, p. 375. . . ^ . ' , . 

j) Id. lb« U 4, ff 424. *- ï '^ * --^ 
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les jeux , dans les spedacles & dans lei 

châp, moindres usages (i). C*est que chez ua 
S4< peuple qui se conduit plutôt par les 
mœurs que par les lois , les moindres iu*- 
^ovations sont dangereuses , parce que , 
jdès quon s'écarte des usages reçus dans 
-ua seul point , on perd Topinion deleiur 
«Sagesse. Il s'est glissé un abus , & lê 
poison est dans Tétat. 

Tout dans notre république c^pendra 
de l'éducation des guerriers (z) . Tout 
^ns cette éducation dépendra de la se* 
vérité de la. discipline ; ils regarderont 
ia moindre observance comme un àe-^ 
yoir , Se la plus petite négligence com- 
«le un crime. Et qu'on ne s'étonne pas 
de la valeur que nous donnons à des 
pratiques frivoles en apparence; <quand 
-elles ne tendroient pas direûement au 
tien général, l'e^aftitude à les remplir 
seroit d'un prix infini, parce qu'elle con- 
trarieroit A forceroit ie pençhai^t. Noiifi 
voulons pousser les âmes au plus bai;t 
point de perfeûion pour ^elles-mêmes , Se 
d'utilité pour la patrie. 11 faut que , 
cous, la main des chefs , elles déviennent 
propres aux pjus petites choses comme 
nux plus grandes ; il faut qu'elles bri- 
aent sans cesse leur volonté , JSc qu!à forr 
ce de sacrifices elles parviennent à ne 



i> Plat, de Icg. L 7, ?• V^. 
*) Id. de xcjp. U 4, p. +13 &c^ 
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penser, n*agir , ne respirer que pour té 
bien de la république. Ceux qui ne seront; chà>i 
pas capables de ce renoncement à eux** 54» 
mênies , ne seront pas admis dànsla clas** 
se des guerriers , mais relégués dans cel-* 
le des artisans de des laboureurs (r); car 
les états ne serost pas réglés par la nais* 
:jance , ils le seront uniquement par les 
Qualités de lame. 

Avant que d'aller plus loin , forçons^ 
nos élèves à jeter les yeux sur la tîei 
qu'ils doivent mener un jour,* ils seront! 
moins étonnés de la sévérité dé nps fè-^ 
gles , & se prépareront mieux à la hau». 
te destinée qui les attend. : 
• Si les guerriers possédoient des terre* 
& des maisons , si for & Targent souil*^ 
loîent une foie leurs mains (i; , bientôt 
Tambition , la baîne & toutes ie^ pa8*i 
sions qu'entraînent les richesses, se glia-' 
seroient dans leur cœur , & ils ne se-^ 
roient plus que des hommes ordinaires«f 
Délivrons-les de tous ces petits soins qui 
les forceroienc à se courber yer? la ter-, 
re. Ils seront nourris en commun aux 
dépens du pubirc ; la patrie k laquelle 
ils consacreront toutes leurs i^ensées flç 
tous. leurs désirs , se chargera de pour^ 
voir à leurs besoins qu'ils réduiront au 
pur nécessaire : Se si l'oa fiotu pb^eAe 
que par ces privatipns ils seront moins 
heureux que les autres citoyens , nous 



X) Plat, de lep» I. j^ p. 41^.. 



II. ^ 



tH V O Y K CE 

ilpoDcIrons qu'un législateur doit se pro^ 
**^ poter le bonheur de toute U société ,. 
$^ ic n«n d'une seule des classes qullacom'— 
pôfieut (i). Quelque moyen* ^'iL em-- 
I^ote» sHI réussit y 11: aura faille bien 
{Hrticûlier, qui dépend toujours du bien 
général. D'ailleurs', je ji^éubljs pas' une 
▼Hle guf regoffe de délices : je yeux 
qu*on y règle le travail de manière qu'il 
Msnbse la pauvreté., sans, introduire 
^opulence (i) ; si nos guerriers y àifft^ 
imr des autfies citoyens ,. ce sera, parce 

3u^avec plus de vertus^ ils auix>at. moins, 
e bénins». :. - 

Nous avons chercfaé i les dépouiller^ 
ée cet intérêt sordide qui produit tant 
àt orifiKff.^ ir faur encore^ éteindre', ou 
ptotte* perfeâionner dans: leurs cœurs , 
ees afièAions que U nature inspire , &: 
les unir entre eux parles . moyens mc- 
mes qui contsibuent à lesdhriser.; J'en;* 
tre danr une^ nouvelle, carrière ; }e n'y 
Jiuirche qu'en tremblant ^ ler* idées.' qvté 
5e vais^ proposer- parc^tront ausn ré¥Q{« 
tantes que chimériques* Mms après tout 
Je m'en méfie moi-^nême' , & cette^ dis** 
mriUoQ; d*esprir,^ st jè- m'^are , doirme 
aire aboudne- d'avance d'une erreur in**» 
volontafre* 

Ce sexe que nour bcH-nons à des em«- 



* î 



I) fiât, de fcf. !• 4, ^ 4»«« 
1) M. ib. p. 4^1* 
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^is tïbsciirs & domestiques , ne seroît- 

n pas destiné à. des fondions plus no* ckiip« 
Mes & plus relevées (i)' ? N'a-t-il pas 54» 
donné des exemples de courage , de sa^ 
gesse t de progrès dans: toutes les- vertuff 
& dam tous les arts {%)< Peut-^tre que 
^s qualités se ressentent de sa foiblesse s 
St sont inférieures aux nôtres. S'ensuit- 
tt qu'elles doÎTOnt être inutiles à la pa- 
trie? Non, Ik nature ne dispense^ aucun 
ëalent iKnif le rendre stérile : & le grand 
art du législateur est de remettre enjeu 
cous Jes ressorts qu'elle fournie , âc que 
nous laissons en repos Nos guerriers 
^rtageront avec leurs épouses- le soin de 
pourvoir à la tranquillité de U TiHe , 
comme Je ctrien fidèle partage' avec sa 
Compagne la: garile Ayx troui^eAu confié à 
sa vigilance (3), Les uns; & tesi autres 
seront élevés dans les mêmes principe»^ ^ 
dans les mêmes lieux & sous les mêtper 
m;altres. Ils recevront eas^nble > avec 
les élément des sciences , tes leçotis de 
la âgesse ; & dans le gymnase , les >eu*^ 
«es filles y dépouillées^ de leurs habits > 
& parées de leur^ vertus , comme dtf 
ïlus honorable àts vêtemens , disjpute- 
ront dt prix des exercice aux jemtf»* 
prçons leurs émules (4);. 



t>. f^u de rep. t 5, pi 45a. 
») Id. îb. p. 45 s. 
3) Id. îb. p. 4SÎÎ !• 7r p. Sj7. 
^ Id.. îb* p.. 45a fie. 457.. 
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Nqus avons trop de décence & de cot^ 
^^^' *ru(Hio0 pour, n'être pas blesses d'un rè-i 
54*. glenient , qu'une longue. habitude Se de» 
mœurs plus pures rendroicot moins danr 
gereux. Cependant les magistrats se- 
ïont chargés d'en prrfrenir les abus (i) •- 
Dan» des fctes instituées pour firmer de» 
unions légitimes & saintes.,. U^ jetteront 
dans une urne les nom» de ceux qui de^ 
vront donner des gardiens .à Ja ripubli?r 
que. Ce seront les guerriers depuis T SU 
ge de 30 ans- }usqu à celui àesfjjS^ les^ 
guerrières depuis Vàge de 2k> jusqu'à, ce-^ 
lui; de 40 ans (2). On réglera le. nom^ 
bre.def concurrens sur les pertes qu'elle- 
aura faites; .car nouS' devons éviter avec 
le même soin l'excès Ôc le défaut de po•^ 
pulation. Le hasard > en apparenœ , as^> 
sortira les éçoux ; mais les magistrats ^ 
* par des pratiques adroites , en corriger 
lont si bien les- caprices > -qu'ils choisi* 
lont. toujours les sujets de l'un &.d^ 
laut*e sexe les plus propres à conserver 
dans sa pureté la race de nos guerriers., 
Eft mcme> tem|>& , les prêtres & les prê- 
tresses répaniirônt le sang des viilimes. 
sur l'autel; les airs retentiront du chant. 
des epithalgmes (3) , ôc le peuple , té- 
moin & garant des nœuds formés par le 



1) Plat, de rcp. !• Si h 4S7« 
a) 1d. îb. p. 450,* 
3) Id. ib. p. 45 5» 
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aort,. demandera ai; cieV des enfans en- 
roue plus vertueux que leurs pères. 

Ceux .qui naîtront 'de ces mariages, 
seront aussitôt enleva à leurs pafens 1, 
& déposés datis un ei\droitïOÙ teurs mè- 
res , sans le^ reconnoître , iront distrfer 
buer , tantAt à Tun & tantôt à- Vautre , 
ce lait qu'elles «e pourront plus réserves 
exclusivement pour les fruits de 4euif 
aûîour (i). ' 

Dans ce berceau iie$ guerriers ne par 
roitrdnt pas les cnfatts qui auroîent ap* 
l>ortC'en naissant quelque difformité ; ils 
feront écartés au loin , 9c cachés dans 
quelque retraite obscure : on n'y admet? 
tra pas non plus les enfans <lont la naisr 
sance n'auroît pas été précédée par les 
cérémonies augustes dont jevibn» de par* 
ier , ni^ ceux que leurs pàTens* auroieftj 
mis au Jour par une union prématuréf 
<m tardive\{2). 

Dès que les deux époux auront satî^ 
fait aux vœux de la patrie, ilsseisépa*» 
rerônt, & resteront libres jusqu'à ce <ïiif 
les magistrats les appellent à ,ui> nouveau 
concours, & que le son, leur assigne d'au- 
tres liens. Cette continuité d hymens It 
de divorces , fera que les femmes pour- 
ront appartenir successivement à plusieurs 
guerriers (j). 

ï) Pîat. de zcp. 1. ç, p. 4^©. 

2) Id. ib. ' * ' ' * ' 

3) Id« ib»p. 457, 

N , 
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Maîf quand les. uns & les «très aa*- 
ront passé l'^e prescrit par la loi aux 
engagemens, <jii>lle avoue (i) ,. ît leur se- 
ra permis d'en cofirraâerd*autres , pour* 
▼u toutefois, que d*un côté Hè ue^fasseB^ 
paroltre^ aucun fruit de leur union , 8c 
qued-un autre côté, ils évîtenr de s'unir 
awc personnes- qui teuronr donné ou qui/ 
leur doivent ta naissance.. 

Mais comme ils^ ne pourroîent pas letr 
recottnokre , il; leur suffira* de compter 
parmi leurs^ filr & leurs filler tous tes en- 
fans, nés dans le même* temps' que^ ceux 
dont Ils seront véritab/ement/es autilurs,^ 
(k cette illusion sera lé principe d'un ac* 
cord inconnu aux autres^ états (2).. En 
effet , chaque guerrier se croira, uni par- 
les liens- du sang avec tous ses sembla*- 
Mes/ & par \k se nralti plierons tellement 
entre eux les rapports ■ de parenté , qu'on 
entendra retentir par tout les noms ten^ 
dres & sacrés de père & de mère >. de- 
flb 6c de fille , de frère & de sœur. Les 
lÉtttîHiens de la nature > au lieu de se 
concentrer en des obîets^ particuliers , se 
répandront en abondance sur cette gran- 
de famille ,qu*îls animeront d'un même 
esprit r les coeurs rempliront aisément 
des devoirs qu'ils se feront eux-mêmes ; 
& renonçant à tout avantage personnel , 
ils sa transmettront leurs peines , qviilst 

t) Plat, de lep. u S, p. ^61, 
aj Id. Ib. p. 4tfj. 
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affoibliiont , & leurs plaisirs y qu'Us aug- 
menteront en. les. partageant : tout ger- ciup. 
me de division, sera étouffé par Tautori- $4- 
té. des chefs , 8c toute violence enchaî- 
née par la crainte., d'outrager la. natu- 
re U)- 

Cette tendresse précieuse, qui lesrap* 
jfochera pendant la paix , se réveillera 
arec plus, de force pendant la guerre •^ 
Qji'oaj place sur ua champ de bataille 
«a corps de guerriers Jeunes , pleins de 
courage (») ,. exercés, depuis leur enfan- 
ce aux combats ,. parvenus enfin au point 
de délayer les^ vertus qu ils ont acqui- 
ts r & persuadés qu'une lâcheté va les 
EviHr ,. une belle: aûion les élever au 
comble de i'honneur > ôc le trépas leui 
mériter des autels i que dans ce moment 
Ul voix, puissante de. la patrie frappe 
leurs, oreilles , & les appelle à sa défen* 
je ;. qu'à cette voix se joignent les cris 
plaintifs de Tanûtié ,. qui leur montre: 
de. rang en rang: tous leurs amis, en dan* 
fier >-: enfin; pour imprimer, dansienrame 
Us émotions, les plus fijrtes ,. qu*on Jette 
au. milieu d'eux leurs; épouses &: leurs; 
enfans ; leurs, épouses ^ qui viennent com- 
battre auprès: d'eux , & les. soutenir de 
teur voix & de leurs regards ; leur« en- 
ans.,, à ^ui ils doivent des leçons; ^ 
valeur ,. & qui: vont peut-être périr pat 

i>> Tlàt. de rep. I. s» F 4^5*. 
a>) là». îb. p.. 471*. 
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le fer barbarfr de rennemi ; croira -t-ott 
c*âf. que cette masse , embrasée par ces puis- 
54- sans intérêts comme par une flamme dé- 
vorante , hésite un instant à ramasser ses 
forces Se sôs fureurs- , à- tomber comme 
la foudre sur les troupes ennemies^, &V 
les écraser pat" son poids irrésistible ? 
...Tels seront- les grands effets de Tunioa 
établie* entre nos guernei^. II en est^ ua 
qu'ils devront uniquement à leur ver* 
tu (i), ce sera^e s'arrêter & de rede* 
Tenir doux, sensible», humains après la 
vi^ioipe^ dans Tivresse même du succès ^ 
ils ne songeront ni à charger de fers un 
ennemi vaincu,. ni h outrager ses morts 
iur le champ de bataille , ni à suspen- 
dre ses armes dansles temples des dieux, 
peu jaloux xl'uue pareille offrande, ni à 

r ter le ravage dans ks campagnes , ou 
feu dans les inaisons* Ces cruaittét 
qu'ils se permettroient à peine contre 
les barbares , ne doivent point s'exercer 
dans la Grèce, dans cette république de 
nations amies, dont tes divisions ne de» 
noient jamais présenter l'image de h 
guerre., mais plutôt celle des troubles 
passagers qui agitent quelquefois les cit 
toyens d'une naeme- ville (i), 

N©us croyons avoir pourvu suffisam* 
ment aii bonheur de nés terriers (3)i 



1) Plat, de rcp. h S, p« 4^9> A^« 



j} l(L îb. 
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ftôus ies avons enrichis à force Je priva- 
tions : SQ^s rîw posséder, ris Jouiront de chap; 
tottt; il n'y en aura aucun parmi eux, 54- 
qui ne puisse dire : Tout m'appartient ; 
Et qui ne doive ajouter , dit Aristote, 
qui jusqu'alors avoit gardé le silence : 
Rien ne m'appartient en effet. O Platon î 
<e ne sont pas les biens que nous^ parta- 
geons' qui nous touchent Je plus; ce s'ont 
ceux qui nous soht personnels. Dès que 
vos guerriers n'auront aucune sorte dé 
propriété , n'en attendez qu'un mtérêt 
sans chaleur comme sans objet ; leur ten>- 
dres^ ne pouvant se fixer sur cette foulè 
d^enfans dont if^ seront entourés , tombe- 
ra dans la langueur , & ils se reposeront 
les uns sur les autres du sorn* de Ifeur 
donner de$ exemples & desteçôns, com- 
me on voit les esclaves d'Une maî^n né- 
gliger. des devoirs qui leur sont comhiuns^ 
à tous (i). 

' Platon répondit : Nous avon^ mis dans 
hs cœurs' d^ nos guerriers deux prmcî**- 
pes , qui , de conc6i»t , doivent sans ces" 
se ranimer leur zèle : le sentiment de H 
vertu. Non-seutement ife exerceront le 
premier d'une manière" générale , en se 
regardanr tous comme les citoyens d'urte 
mcme patrie ; mais Ils s'en pénétrei-ont 
encore davantage-, «n se- regardant com- 



t) Ariitot. de p<^ t 2r cap« 3 & 4> t* x^ J^p 
aî4 ^c, ^ 
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me les enfans d'une même famt/Ie ; ih^ 

ciMf« le seront en #ffet , ôc Vobsçmké de leur 
54,. naissance n^obscurcira point Ie$ titres d« 
leur affinité. Si rillusion n'a pas idau-* 
tant de force que- la réalité , elle a\ura 
plus d*^tendue » & la république y ga- 
gnera ; car il lui. importe fort peu qu-en^ 
tre certains particuliers les afTeâions 
oient portées à Texces , pourvu qu'elles; 
passent dans toutes les âmes > & qu'elles 
suffisent potir les lier d'une chaîne com«- 
mune. Mais si , par hasard >. elles étoîent. 
trop foibles pour rendre nos guerriers. 
appliqués &. vigihns , , n'avons^oous pas; 
un autre mobile » cette vertu sui>lime qui; 
les portera saaS: cesse à faire aa de là de* 
leurs devoirs ? 

Âristote albit répliquer ; mais noua: 
l'arrêtâmes » & il se contenta de deman- 
der ^ Platon s'il étoit persuadé, que sa: 
république pût exister? 

Platon reprit avec douceur: Rappelez- 
vous l'objet de mes^ recherches (i); Je 
teux prouver que le bonheur est insé^ 
parable de. la justice; 8c dans cette vue ^. 
j'examine* quel seroît tetneilleur desgou*^ 
vernemens , pour montrer ensuite qu'il 
seroit le plus heureux. Si un: peintre> 
ofFfoit à. nos yeux, une figure* dont ht 
beauté surpassât toutes; nos idées , lui 
objeâeroit-on que la nature n'en produit 
pas de semblables ? Je vous offre de mè« 

sJt»Slat. de xep, 1, s$.S' 47»f< 
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me le tableau de la. plus parfaite des ré- 
publi<mes f je le. propose- comme un. mo^ ^**^- 
dèle-^6nt les autres gouvememens doî- 54* 
vent plus 0U3 moins approcher y pour être 
plus OUI moinsi heureux.- Je: vais plus 
Ibîtti, & J'ajoute- que mon prc^et ,. tout 
chimérique' qu'il? parolt être-,- pourroit, 
en quelque manière ^, se réaliser , non* 
seulement parmi- nous , mais encore par- 
tout ailleurs- ,. si Ton ayoit soin» d'y iair«' 
uib changement dans l'administration des 
affaires^. Qjoer seroir ce* changement? 
que les philosophes montassent sur le troè- 
ne ,. OU: que- les: souyerainsrde vinssent phi*- 
Ibsophes (i);. 

Gette idée révoltera: sans doute Oîux; 
quî^ ne connoîssent pas la vraie phiioso* 
phie»^ Les autres- verront que sans elle- 
il n'est: plus, de^ remède auic. maux qui; 
affligent L'humanité .. 

Mê voilà; parvenu a la troisième 8c h 
là plus importante- classe de nos citoyens : 
Je vais parler de; nos magistrats* , de ce 
petit: nombre d'hommes choisis parmi des; 
hommer vertueux , de ces chefs^en un 
mot ,. qui , tirés de Tordredei guerriers , 
seront: autant au dessus d'eux , parl'ex- 
cellênce de ieur mérite , que» les guer- 
riers seront: au^ dessns . des: artisans & des 
laboureurs. 

Qjielle précaution: ne- faudra-t-il pas . 



i> Wtt. de t«p, t Uf* ^fh 
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dans notre république poux cboisrr del 
c^i»* 4)ommes si rares/ quelle étude pour le^ 
54* corinoitre.' quelle attention pour les for-^ 
mer ! Entrons dans ce sanâuaire où Voti 
éihe les en/ans des gt^rrî ers , 5c où leâ 
cnfans des autres citoyens peuvent méri- 
ter d'être admis. Attachons-nous à ceux 
qui , réunissant les avantages de la figu- 
re aux ^aces naturelles , se distingue- 
ront de leuu semblables dans les exerci- 
ce» du. corps &c de Tesprit (i)^ Exami-* 
nons si le désir de savoir y si ramour àxi 
bien écincellent de bonne beure dans leur^ 
regards Se dans leurs discours ; si , k me- 
sure que leurs lumières se développent ^ 
ils se pénétrent d'un plus vif intérêt pour 
leurs devoirs, & si , à proportion de leur 
âge 9 ils' laissent de plus en plus échap- 
per les craks ànQ heureux car^ère. 
-Tendons des p\éges à leur raison nais-- 
santé. Si les princioes quelle a reçus 
ne peuvent être altérés ni par le temps 
ni par des principes contraires , attaquons*- 
•ks par la crainte de Ia> douleur ,^ par 
l'attrait du Saisir, par toutes les esp<è^ 
ces de violence & de sédn^ion. ( i ) • 
Plaçons ensuite ces jeunes- ^èves en pr^- 
. sence de lennemi , non pouf qu'ils s'en- 
gagent dans fa mêlée , mais pour être 
speftateurs d'un combat j & remarq-uons' 

i> Plat, de icp. 1. «, p« 4<$ U ^96$ î. 7, page 
ai Id. ib, l 3, p. 4»|t > 
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:hïéi rhnpression' que les travaux & les ^ 

-dangers feront sur leurs ôrgïnès.^ Après «h«p» 
les avoir vu sortir de ces ^preaves aussi ^. 
,purs que for quî^ a passé par lé creii- 
set ( I ) y après norus être assurés qu'ils 
ont naturellement de réloîgnement pow 
les plaisirs des sens , de Thorreur pour le 
ftiensogne (i) ; qu'ils joignent la Justesse 
de l'esprit à la noblesse des sentiment, 
& la vivacité de rimaginatîon à la solî» 
dite dit caraûère (?) ; soyons plus^atte»* 
tifc que- jamais k^ier tetir conduite , 8c 
:à suivre lea progr^ de leur éducation. 

Nous avons parié plus haut des prince 
^e$ qui doivent régler leurs mœurs ; M 
•«st question à présent des sciences qui 
cuvent étendre leurs lumières:. Telles 
semnt d'abord Tarithmétique & la géo- 
métrie (4) , toutes deux propres à aug-- 
menter les forces & la sagacité de Tes- 
pMt , toutes^ deux utiles au- guerrier, 
pour le diriger dans ses opérations mili»- 
taires>. & absolument nécessaires ^uphi*> 
losophe , pour Taccoutumer à> fixer ses 
idées , & à s'élever jusqu'à Ist^ yéntei. 
JL'astccMiomie >. la musique ^ toutes les 
sciences qui produiront le même effet > 
entreront ^ns le plan de notre instku- 



f} Plit. de rép. U tf, p. So>« 

•O 14. tb» p. 485. 

3) Id^ îb, p, 5o|«. 

^} Id^ ib. U 7, p. 5»* «c 5>H 
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tien (i). Mais il fandrt que nos élèves- 
chàf, V appliqocnt à ces études sans effort , 
54*- sans contrainte , & en se jouant < a^).^- 
Qu'ils les suspendent k Vàgc de' lï ans , 
'pour ne s'occuper, pendant deux ca trois 
ans , que des exercices du gymnase, & 
xp£îls les reprennent ensuite V pour mieux 
saisir les rapports qu'elles^ ortt entre el- 
fes (}); ceux qui continueront à Justi- 
fier Itl espérances qu'ils nous aroient don^ 
nées dans leur enfance , obtiendront des 
*distinftions honorables i ^ dès qull se^ 
ront parvenus à Tâge de' jo ans ^ nous 
Tes initierons k la science de h Wdita- 
Tîon , à cette dialeâique snUîme qui doit 
être le terme de' leurs premières^ étu** 
ées y 6c dont l'objet est de connoStre^ 
inoins l'existence que- Tessence des ^o^ 

• Ne nous en prenons qu'à nous-mômes'v 
S! cet objet n'a pas été rempli Jusqu'à 
présent. Nos Jeunes gens s'occupanr trop 
-tôt de la dialeâîquev, âc ne pouvant re« 
monter' aux principes- des vérités» qu*elle 
enseigne , se font un amusement' de ses 
«ssources (4) r Ac se livrent des combats ,, 

i>:Ykc de itj^, n 7, f* 5*7 * fj*i- 

») Id. ib. p. sjtf* 

3) 14. ib, p. U7. 

^ DU temps de fiifoo' , soiu lé nom dé àh]tA 
âiqâe', on compienoît-à-Ia ibis la logique , Ul 
th^logîe lutiirelle & li métaphysî(^e«. 

4^^rd,.ib. p. $39.. 
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mii, tantôt vainquevif s & tantôt vaincu^j 

ils. parvieûMiit: à n'acWrir. quedesdoii- chif. 
tes &. des erreurs*' De là ces défauts qv ils 54- 
cons^tcnt tpute^ leur vie , ce^ goûr pour 
là comradiftîoii , cett^ indift'érewe pour 

dès-v^itc? qu'ils n'ont pas su détendre,, 
tette* ^dileûion. po^^des sophismes qui 
Jeur ont: yalu laf viâoire^. 

Dcs^ succès si frivoles: & lî dangereux: 
ne tenterwt: pas les^ élèvesquenous acbe- 
wns de former ; desi lumière«> toujours: 
plus rives seronr k fruit de- leiurs. en* 
retiens , ainsi que de leur application ... 
Dégages des sens n' ensevelis. dan«î U m|*- 
ditation,^ ils le rempliront peut* h peu de- 
tidéè du. bien >, de^^ çe^ bien? après lequel: 
nous soupirons 4vec' unt d'ardeur » U 
dont nous n6us fornww^ des» images â 
confuses, de ce bien suprême, qui;, sour- 
ce* de toute, vérité. 8c- de toute- justice,, 
doit animer kf sou^r^inr magistrat , 8c 
le rendre- kiébranlabe dans Tex^cice^ de 
ses; devoirs (i)f Mais où; réside^îK/ Oîi 
doit-on le chercher l Es(^-ce data ces plai-- 
*irs qui BOUS enivrent? DUns ces coiums^ 
$^nces qui : nous; enorgueillissent ?f Pao» 
cette décoration brillante quîi nous éb- 
touït ? Non ,. car tout ce qui* est; chan- 
geant & mobile ne^ sauroit; être Je vrai 
bien;. Quittons: la terre- 8c les* ombres 
oui la couvrent: élevons* nos esprits Vera. 



i^t^ti itrefc 1; tfi.p.*.5o$ atSoS*. 
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le séfour de la lumière , & annonçons an:tf 
cup. mortels les vérité qu*ils ignorent . 
54* Il existe deux mondes, Tun visible & 
l'autre idéal (i). U premier , formé sur 
le modèle de Tautre est celui qoe nous 
habitons. C'est là que tout étant sujet 
à la génération & à la corruption , tout 
change & s'écoule sans cesse ; c'est là 
qu'on ne voit que des images & des por- 
tions fiigitites de l'être Le second ren** 
ferme les essences & les emplâtres de 
tous les objets visibles ,&t ces essence» 
lont de véritables étnes , puisqu'elles sont 
immuables. Deux rois, dont l'un est le 
ministre 8c l'esclave de Taut're , répan-» 
dent leuis clartés dans ces deux mon» 
des. Du haut des aiis , Je soleil fait 
éclore & perpétue les objets qu'il ren* 
visibles à iios yeux. Du? lieu le plu» 
élevé du monde intelleâfuel-, te bien su- 
prême- produit Se conserve les essences 
Îu1l rend intelligibles à nos âmes ( i )* 
.e soIeiJ nous dclaire par sa lumière / 
le bien iuprème par $a vérité y Ôc com* 
me nos yeux ont utoe perception distîn- 
&e , lo^u'ils se fixent sur des corps 
eu tombent la lumière du jour ; de mè^ 
me noti« ame acquiert une vraie scien* 
ce, lorsqu'elle considère des êtres où !& 
Yérite se réfléchit ^ 

Mais youlez- vous donnoîtare Combien Içt 

I) Plat, de rep. 1. 6^ p^ 505,. 

ai W. ib. p» 50^. .1 
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50un qui éclairent ces deux empires dif- 
fèrent en éclat & en beauté ? Imaginez ch*r. 
un antre profond , où des hommes sont , 54* 
depuis Jeur enfance y tellement assujettis 
par des chaînes pesantes^ qu'ils ne peii^ 
Areiît ni changer de lieu;, ni voir d'au* 
très .objets que ceux qu'ils ont en. fà- 
5ce (i): derrière eux, à une certaine dis* 
tance , est placé sur une hauteur un feu 
dont la lueur se répand dans la 'Cavér* 
ne ; 'entre ce feu 6c les captifs est ua 
mur , le long duquel des personnes vont 
ic viennent, les unes en silence, les au- 
tres sentretenant ensemble , tenant de 
leurs mains & élevant au dessus du mur 
des figures d'hommes ^u d'animaux , -dès 
meubles de toute espèce , dont les orp* 
bres iront se retracer sur le côté de* la 
caverne exposé aux regards des captife. 
Frappés de ces images passagères , ils les 
pendront pour des êtres réds, & leur at* « 
triboeront le mouvement , la \ie & Ja 
parole. Choisissons à présent un de ces 
captifs C^) ;j&. pour dissiper son illusion , 
brisons ses fers, obligeons-le de se lever j 
&.de tourner la têce : étonné des nou* 
veaux objets qui soffriront àiuî , il dou- 
tera de leur réalité ; ébloui & blessé de 
réclat du feu , il en détournera ses te* 
gards pour tes -porter sur les vamsfantô* 



1) Plat, de icp. 1. 7, p. $r^ 

2) Xd. ib. p. 51$, 
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mes qui roçcupoîent auparavant. IFiisors»^ 

-chM. lui subir une nouvefie téprcute .; arra* 
54* :chons-le. de sa. caverne malgré ses cris, se» 
efforts & les difficultés d'une marche pém^ 
.ble. Parvenu *surla terre, il se trouvera 
tout-k-icoup accal>lé de la splendeur :du 
jourf &.ce ne sera qu^après bien deses^ 
sais qu'il ix)urra discerner Jes omlbres , les 
corps , les astres de la nuit ^ fixer Je so^ 
leil^ ic le regarder comme Fauteur des 
saisons , & le principe fécond uie tout t» 
qui tombe sous nos sens (0. 

Quelle idée .aura*t*il alors 'ëes âogés 
qu'on donne dans Je souterrain à ceux 
qui les premiers saisissent 6c recoimàis^' 
sent les omfcres* è. leur passage ^ Que 
pensera-t-fl des prétentions, des haines, 
des jalousies que xres àécouvjettes exci- 
tent parmi ce peuple de madiieureux ? 
Un sentiment de pitié T obligera sans 
• doute de voler à leur recours , pour les 
détromper de leip: iau»e sagesse , & de 
leur puéril savoir^' mais comme en pas- 
sant touti-coup d'une si grande lumiè- 
re î mne .^i grande obscurité , il ne pour- 
ra d'aljord rien discerner , ils s'élèveront 
contre lui ; & ne cessant de lui repro- 
cher son aveuglément , ils le citeront 
comme uti exemple effrayant des dan-^ - 
gers que Ton court à passer dans la sé^ 
gion supérieure (x), . .^ : . ■ -. 



» n'k '. 



1) Plat, dt tep. I. % p. 'irt- ' 

a> 14. ib. p. 517. * ^ 
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Voilà précisément le jtableau de notre 



^funeste jcondicion : ie genre humain «st ctuju 
enseveli dans une sCaverne immense ^ 5^ 
chargé de iers , £c ne jpourant s'occuper 
que d'ombres .vaines & artificielles ,(<) i 
c'est Jà que les plaisirs n*ont qu'un ra? 
tour amer , les biens jqu'un jéclat trom- 
peur , les yeitns qu'un fondement fragi*» 
le , les corps mêmes qu'une existence il- 
lusoire : il faut sortir de ce Jieu Ae té- 
nèbres ; il faut briser ses chaînes 9 y éle- 
ver par des effortsi redoublés jusqu'au 
monde intelleiSuel ,(ij , s'approcher peu 
à peu .de la suprême intelligence , ^ en 
contempler la nature divine,, dans le si- 
lence des fiens & des passions. Alors ou 
verra que de son trône découlent ^ dans 
J'ordre moral , la justice , Ja science £c 
Ja vérité ; .dans l'ordre physique , la lu- 
jnière .du soleil , Jes produ^fiions de la 
^rre. , jSc l'existence de toutes choses . 
Non , une amç , qui , parvenue à cette 
grande .élévation , a juné fois éprouve les 
jémotions , les élancemens , lesL transports 
qu'excite la vue .du hijen suprême (3) , 
ne daignerg .pas revenir partage!- nos tra^ 
vaux Se nos honneurs ; ou si elle descend 
parmi nous , Se qu'avant d'être familia- 
risée avec :nos ténèbres , elle soit forcée 

\y ïiât. 4,t wp« U 7, p« U7» 

»> Id. ib. 

j) 14. in Vimàt, u j, p. »s«« M# de rep. l $ , 
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de f*expliquer «ur la justice devaiït des 
hommes qui n'en connoissent que le fanr 
fôme (i) , ses principes nouveaux paroî- 
iront «i bizarres » si dangereux , qu*oii 
ffinfra par rire de sa folie, ou parlapx^ 
nir de aa témérité. 

- Tels sont néanmoins les sages qui doi^ 
rent être à la tête de nfotre république , 
& que la dialeâique doit former. ^ Pen- 
dant cinq ans entiers consacrés à' cette 
étude (i) , ils méditeront sut \a nature 
du Trai , du îustc , de rhonnête.' Pen 
contens des notions vagues Se incertaines 
qu*OA ne donne maintenant , ifs en re- 
chercheront la vraie origine ; ils liront 
leurs devoirs , non dans 4es préceptes des 
hommes , mais dans les iniitrndtions qu'ils 
recevront direftement du premier des 
ctces. Cest dans les entretiens familiers 
qu*ils auront, pour ainsi dire, avec lui , 
qu'ils puiseront des lumières infaillibles 
pour discerner la . vérité , une fermeté 
inébranlable dans l'exercice de la justi- 
ce , & cette obstination )i faire le bien , 
dont rien ne peut triompher , & qui , à 
la fin , triompne de tout. 

Mais pendant qu'étroitement unis avec 
le bien suprême , Se que vivant d'une 
vie Y<éritable (})^ ils oublieront toute la 

nature , 

I) Plat, de lep. 1. tf, p. 5f7t 
a) Id. ib. L 7, p. 5 3^« 
j) Id. ib. U tf, p. l^o. 
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uature, la république qui a des droits 
sur leurs venus , les rappellera , pour 
Jeur confier des emplois mîliwires Se 
d'autres fonâioDS convenables à leur 
âge ^i). £Iie les réprouvera de nouveau, 
5usqu*à ce qu'ifs soient parvenus à leur 
cinquantième année ; alors Tevêtus , mal* 
gré eux, de Tautorité souveraine, ils se 
ïa^rocheront avec lune nouvelle faveur, 
-de l'Etre suprême , afin qu'il les dirige 
dans leur conduite. Ainsi tenant aa 
•ciel par la philosophie, &à la terre pat 
leurs emplois , ils éclaireront les cîto- 

Jrens, & les rendront heureux. Après 
eur mort, ils revivront en des succes- 
seurs formés par leurs leçcms & leurs 
exemples ; la patrie reconnoissante leur 
élèvera des tombeaux , & ks invoquer* 
comme des génies tutélaîres (*). 

Les philosophes que nous placerons à 
la tête de notre republique , ne seront 
donc point ces déclamateurs oisifs , ces 
sophistes méprisés de la multitude qu'ife 
sont incapables de conduire (?). Ce se- 
ront des âmes fortes , grandes , unique- 
ment occupées du bien de l'état , éclai- 
rées sur tous les points de l'administra- 
tion par une longue expérience Se par la 
plus sublime des théories , devenues par 



1) Plat, de icp. I. 7, p. S19 ^ 540» 
2) Id. ib. 1, 5, p. 414 J»l. 7, p., S40 
3; Id. ib. I. 6, p. 49 j. 

Tome V. O 
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5^ leurs v«rtu» 8c leurs lumières les images 



cbv & les interprètes des 4îeux sur la terreu 
^ 54* Comme jiotre république sera très peu 
itendue < i ) i ils pourront d'un coup- 
d'œil en embrasser toutes les parties; 
Leur autorisé , si respeAable par elle^ 
jQ&ne 9 sera soutenue ,au besoin , par ce 
•corps de giiei:riers invincibles fie pacifi- 

rSj qui n'auront d'autre ambition que 
défendre les lois ic la patrie (t)* Le 
]ieu|4e trouvera son bomieur dans la 
jouissance d'une ^ritune tnédiocre , mai$ 
assurée; jes^^ejrriers /xlans J'affranchis* 
sèment ^des soins domestiques , 8c ^ dan$ 
les &0jBts que les hommes donneront à 
•leurs .succès ( j) ; jes che& , dans le plai- 
«sir de faire Je bien, ôc d'avoir J'Etrejsyi- 
prème pour témoin^ 

A ces motifs , Platon en ajouta un 
jiutre plus puissant encore : le tableau 
^des biens Se des maux re'servés dans une 
autre .vie , au vice , & à la vertu. II 
fiVcendit sur l'immortalité ,& sur les di- 
verses transmigrations de Tame (4) ; il 
pajrcqttrut-ensuite les 4çfau.ts essentiels 
des gouvernéH^ens établis parmi les boni- 
mes, âc finit par observer qu'il n'avoit 
Tien prescrit sur le culte des dieux ^ 

y) Fiât, de lep. <i. ^ p* 425. 
a^ Id. ib» U 3, p. jf s. 
3} Id« iii. U s» p. 4«t* 
4) là. ib. l 10, p. 6«8, 
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parce -que c'étoit à: loïaïiie de Delphei 
qu il appacttiiïojt ^de le régk*. 

Quanfl il «ut ^«chevé de parler » ses di. 
jciples enmîtte^ par son âogiwnce , ■ w 
livfoiettt à leur, admiration. Mais d'au- 
tre auditeuft plus tranquille* , préteo- 
doient quil venoit d'élever un édifice 
iZ^'^^f ^"^ solide C») ; & que «oa 
^! u V7® ^T*"* ^.''« «■eg*r<Ié<ïue com- 
me la délire d'une imagination exaltée . 
«e d une ame vertueute. D'autfes le îu- 
WJ^^ «Jfc. encore pluj d. sévétité : 
Platon , disoient-iI« , n'est pas l'auteur 
de ce projet; ill'a pui,é daw leifoisde 
Lycuiiue , & dans les 6:rits dlSSta! 

r^k\ °D "/* trouve ptésque fen en- 
tier (X). Pendant quit -^toit en Sicile . 
Il voulut le réaliser dans Tjn toin de cet^ 
te ile; le jeune Deny, roi de Syraè^ 
qui ïui en avoit dalird accordi J,^ 
mission , la lui refusa ensuite XÛ. Il 

3!.?t-.«SJ* P"""**? "■ «"»'■" tenant ^a»ee 
des remisions , * tomme une siffiSe 
hypothèse ; mais 6n déclarant plus d" ne 

fPJ^ I»«'We <4) , il a dévoilé ses sen- 
timens secrets. 

Autrefois , ajoutoît-on , ceux <ïui cheiw 
1) Awtot. 4t n^. i. 4, c 4, t. ,, ». «7. 
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choient à Corriger la forme du gorerne- 
cbip. ment , étoîent des sages , qui , éclairés 
54" par leur propre expérience ou parcelle 
aes .autres, savoienttjue les maux d'ua 
état s*aigrissent au lieu de se guérir, par 
des remèdes trop violeiw; ce sont au- 
jourd'hui des philosophes qui ont plus 
d'-esprit que de iumiéres , Se qui vou- 
droîent former des gouvernemens sans 
défauts , & des hommes sans foiblesses • 
Hippodamus de Milet , fut le premieï 
qui , sans avoir eu part à Tadministra- 
tion des affaires , conçut un nouveau 
plan de répuWrque (i). Protàgoras (z) 
ic d'autres auteurs ont suivi son exem- 
ple , <mi le sera encore dans la suite ; 
car rien n'est si facile que d'imaginer dés 
systèmes , pour procurer le bonheur d'un 
peuple , comme rien n*est si difficile que 
de les exécuter. Eh ! qui le sait mieux 
que Platon , lui qui n'a pas ose donner 
ses proîets de réforme à des peuples qui 
les aesiroient, ou qui les a communiqués 
à d'autres qui n'ont pu en faire usage ( 5)? 
11 les refusa ,aux habitans de Mégalopo* 
lis., sous prétexte qu'ils ne vouloient pas 
admettre régalité parfaite 'des b'rer^ Se 
iies honneurs (f ) ; il ies refusa * aux ha- 

j) Aiistot* de «p. I. 2, c. 8^ t. a, p. ^Jàç* 
») DÎDg. Laçtft, 1. 9, §. 5fS. 
5) Plut, de fort, Alex. t. 2^ p. ja5. 
4} PamphiU ap. Diog. Ltej;t, U } , $.25^ /E.Utn, 
var, hîst. 1, z, <:, 4a. 
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titans de Cyrène , par la raison quils 
ét<Hent trop opulens , pour obéir à ses chap, 
lois (i) ; mais si les uns & les autres 54* 
avoîent été aussi vertueux , aussi déta- 
chés des chiens & des distinftions qu'il 
Texigeoic', ils n'aui'oîent pas eu besoin 
de ses lumières. Aussi ces prétextes ne 
Tempêchèrent-ils pas de dire son avis k 
ceux de Syracuse , qui , après la mort 
de Dion, Tavoient consulté sur la formé 
de gouvernement qu'ils dévoient établir 
dans leur ville (x). Il est vrai que soft 
plan ne fut pas suivi , quoiqu'il fût d'une 
plus facile exécution que celui de sa ré- 
publique. 

•C'est ainsi que, soitàîuste titre, soît ^ 
par jalousie , s'exprimoient , sur les pro- 
jets politiques de ce philosophe , plusieurs 
àc ceux qui venoient de Tentendre. 

iner* t if p. 779* iClian, var« httt* h iZf «>' 
pît. 3O0 

* a> fUu eplsc. r, r. j, p. 3U0 
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Dm Cvmmerte des. ^thgnient- *• 



compeiuoit- par dû. honneurs les iiégo- 
cttos dont îlndnstrie & l'adivité aug- 
inei!teroieot fil richesse. natiopalâ' {,%')* 
Msîs qirand les. Athéniens sentirent îa 
nécessité: de la marine-,. trop remplis.de, 
Tespric de conquête , ils naspiràrent à 
l'em^ïre de la mer , que pour usurpa 
celui du continent] &i!eptiis, Içnr com- 
merce s'est borné à tirer des-autres pays 
les denrées & les produâions nécessaires. 
\ leur subsistance* 
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Dans toute la Grèce , les lois ont tnîs' ^^s 
ies entraves au commerce' ;• celles de ckip. 
Carthage en ont misqueiquefoisàlapro-- 55- 
pTiité de*-oolans. Après s'être' erhparrfef 
d'une' partie de la Sariiaigne , Se l'avoir 
peuplés de nonvealix: habttans (i)" , elle 
leur défendit d'ensemencer leurs terres i 
8e leur' orJbnn'a d'échanger les fruits de 
leur industrie contre le» denréss trop 
abondantes de la métropole (i). Les eo^. 
Ibnies Grecques ne- se trouvent pas dans 
fa même dépendance, & sont en généraf 
plus en état de fournir des vivres à lenrr 
métropoles que' d'en recevoir.' 

Platon' Compare l'or &iâ vertu àdenjf 
poids qu'on met dans' une balance , Se 
dont Vim ne- peut monter " • 

tte- baisse Çî).- Suivant ce 9 

ville devroit être située lo , 

& nff reciieîIMr' nf trop- n e 

denrées: Outre gu'eHe o is 

moeurs , il lui iàudroit m e 

fois qu'il r'eft faut aux aui r 

plus le commerce est florissant, plus on 
doit les multiplier (4). Les Atbénims 
en ont un assez grand nombre' relatives 
aux armateurs , aux marcbainds , snx 
damnes, aux intérêts usuraires , Be aux 
différentes espèces de conventions qui se 



ri Bochact, «eogt. tact. I. i, c, ji 
i) Aristot. de miigb. luicalt. t, r, 
j) TUt. de tep, 1. S, t. I, p. îî». 
4J Id. de leg. 1. g, t. î, p. Î4i, 
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•^iMLM rmouvellent s^ns cesse , soit au Pirée ^ 

^^^^ soit chez les banquiers» 

SiS»^ Dans plusieurs de ces 4oi&- , on s'-esti 

Kiopasé a*écaiter., autant qu'il est possi- 
c, les procès 8c les obstacles qui ttovi^? 
blent les opérations du commerce • £1^ 
les infligent une amende deiooa draciv* 
^es O , 8c ^ quelquefois U pekie de U. 
prison à celui qui dénonce un négociant^ 
sins être en état de prouver le délit dont^ 
il r accuse (:)• Les vaisseaux maxchands^^ 
ne tenant la mer que depuis - le mois der 
munychion jusqu'au- mois^ de boëdro^ 
mion (**) , les causes qui regardent: le 
commerce ,, ne peuvent être, jugées que- 
pendant les. six. mois éoouiés- depuis le- 
xetour des. vaisseaux- jusqu'à leur nou^ 
veau d^art (iX» A des dispositions si 
sages 9 Aénophon proftosoit d'ajouter àes« 
récompenses^ pour, les juges, qui termine* 
Toient aa plus tât les contesta lions^ por* 
tées. à leur tribunal (3). 
Cette, iurisdi(îion , qiii ne. connoît quer 



*) 96©, livres. 

O Ortt; in Tfaeocr. ap. Demosth. p. 850. 

**) Dûtm le cycle dcIAéton , le mois mutrychlon 
commeoç^ aa pla» tôt Je a 8 mais. de Tannée 
Julienne 3 ^^le mois, boèdiomion ,, le»j aoilt- 
Ainsi IcB vaisseaux tenoient ia mer depuis le 
commencement d*aviil jusqu'à la fin de se^. 
ptembie. 

a) Demotth. in Apat. p.^ yn« ^ctt Icg* Att,, pa-. 
g« 4a J. 

3) Xeooph. lat. redît, p«.^ia« 
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ie ces sortes d'affaifes , veille avec beau- 
coup" de soin sur la conduite des négo- chap. 
ciarts. Le commerce se soutenant mieux 55* 
par ceux qui prêtent , que- par ceux 
qui empruntent , je vis çunir de^ mort 
tm citoyen , fils d'un Atliénien qui avoit 
commandé- les awnes , parce que , ayant 
emprunté de grandes sommes sur la pla- 
ce , il n*àvoit pas fourni des hypothè* 
ques» suffisantes (i). 

- Comme TAttique produit peu de blé-, 
H est défendu d'en laisser sortir (2); Ôc 
ceux qui en vont chercher au loin , ne 
peuvent, sans s exposer à des peines ri- 
goureuses , le verser dans aucune autre 
ville ly). On en tire de TEgypte & de 
la Sicile (4) , en beaucoup plus, grande 
quantité de Panticapee & de Téodosie , 
villes de- la Chersonèse Taurique > par- 
ce que le souverain de ce pays y maître 
du'Bosphore Cimmérien , exempte les 
vaisseaux Athéniens du droit de trentiè- 
me qu'il prélève sur l'exportation de cet- 
ce dfenrée. A la feveur^ de ce privilè- 
ge ,, ils naviguent par ^ préférence au, Bos- 
phore Cîilimcrièn ^ ôt^ Athènes, en reçoit 
tpus les ans 4Qo,pQaméiî mnes.de blé- (5)^ 

O Demosth. îh Ffiorm. p. 547. "^ 
« j?) ■ VIp* w' ârat; DcmostS. adY. Tîmocr. p." 8^à. 

3) Dfcmoéth. in Laciit. pi' 956. Id. în Pnoxtm p* 
•*• 94$ 4* tWn* in Dciïft^th; adv. Thcocr, p* b^S. 

4) Dcmosth. in Bion^s» ^.-^i 122. '. '' . , 
5i Dcmosth. in Leptiti» pi ihv* ' " ** ' * ^ 
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Jn apporte de Pantlctpée ic des dîf- 

chty. £f rentes côtes du Pont-Euxin y des bois 
55* dt coostruAioji » des escliives ,, de lasali*- 
ne , du ihiel 9 de la cire , de la laîne > 
des cuirs 8c des peaux de chévrej[i) {*) > 
de Byxaoce & de quelques, autres eau* 
tons de la Tbrace & de la Macédoine , 
du poisson salé> des bois de charpente & 
de comtruâion (2)^ de la Phrygiê Se de 
Miiet» des.tapis, des couvertures de lit ^ 
& de ces belles; lainestdontjlsiabriqueat des 
4raps (î) ;. des lies de la met. Egée , du 
ifin & toutes les espèces de fruit qu'elles 
produisent; de la Tbrace j de la Thés* 
salie > de la Pbrjigie & de pitisieurs au--^ 
très pays > une assez grande quantité 
d'esclaves» 

L'huile est la seule denrée, que Solon 
ait permis. d*écbanger contre les mar- 
chandises. étrangères«( 4) i la sortie d^ 
toutes les autres prodi^ons. d' Attique 



MyjytmoÊÙu M Lacric.. ptgs 9S3 & 954* là- ift 
fliorm. ^. 94t*.Pol7W 1* ^ p».j#tf.. 

*y Le mline commtice sobsste encore anjour* 
^ul. Oft tire tous Ict tns de Ch&l ( fan-^ 
cieiiae Thiodesît}^ Se det environs» ont gno* 
de qqaatité de pottson saJ^, du hU^ des cuirs, 
de )a Jaioe Sec» C Voyag. de Chardin» t..i , p» 
îo8 Se 117 >• 

a> Thucyd. J.^» c« io8. Theophr. Jus(^ plane 1. 5, 
c. j» p» 10^ Athen» K 3» p. 117 Si lao* 

I) Arittoph. in ar. v* ^}* Id. in Lydit. v« 7J«> 
Id. in ran. t. 4S9* ^aiob. ib. 

4) Vlttt. in Solon, t. t, p* 91*. 
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est prohibée ; & l'on ne peut , sans payer 

de gros droits (i)» exporter des bois de chap. 
xx)nst ruâion , tels, que le sapin , le cy- 55, 
pràs^ , le platane &: d'autres arbres qui 
croissent aux environs d'Athènes • 

Ses hahitans trouvent une grande res- 
source pour leur commerce dans, leurs 
mines d*ai^nt. Plusieurs villes étant 
dans l'usage d'allérer leurs monnoies> 
celles, des. Athéniens , plus estimées que 
les autres ,. procurent des. échanges avan^ 
tageux. (1). Pour Tordinaire ils en achè- 
tent du. vin dans les lies de la mer Egée , 
QVL sur les côtes de la. Tbrace* f car c'est 
princijpalement par le moyen de cet* 
te denrée qu'ils, trafiquent avec les 
peuples qui habitent autour du Pont* 
Ëuxin (3). Le goût qui brille dans leâ 
ouvrages sortis de leurs mams ^ fait re-* 
chercher par-tout les^ fruits de* leur in* 
dustrie* lï$- exportent: au' tbin des épées 
& des armes de difiërentes* sortes , des 
draps X des. lits & d'autres meubles.^ Les 
livres mêmes > sont pour, eux unobjetrde 
œmmerce (4). 

Us ont des correspondans dans presque 

ry, Theoplir, duxift. ctpic* x$^ Caïaab» ibii» pa- 
ge Itfo. 
. 2) Demotth. in Tîmocr». p» tes* Fol^ri)* c^cccpt. 
kg. p. 8jj» Se SfA.:Xeii«ph. xat* ledit» 9^» 

3) Demotth. in Laciit. p.. 949 & 954* roljK 1* 
4. p» }o^, 

4) XcQoph. expcd«. Cyu 1. 7, pi 412. 
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tous les lieux où Tespoir du- gain les stb» 
tire; De leur coté , plusieurs peuple d« 
la Grèce ea choisissent à Athènes ^^ 
pout veiller aux iutdrêcs de leur cQm9- 
aierce (i)^ 

Parmi les étrangers >. les seuls domicv- 
ciliés peuvent» après- avoir payé Timpôt 
auquel ;ils sont assujettis » trafiquer au 
luarcbé. public (i) ,*. ie» autres doivent ex^ 
poser leurs marchandises au. Pirée mê-* 
me ; &c pour tenir le blé à son prix or- 
dinaire, qui est de 5 dfachmes parmé- 
dimne (j) (*), il est défendu ,. sous pei- 
ne de mort» à tout citoyen den ache- 
ter au-Kieîà d'une certaine quantité:(4) (^*)^ 
La même peine est. prononcée contre les 
inspeâeurs des blés, lorsqu'ils. ne réprî*- 
ment pas le monoplê ( 5 ) , ntanœuvre 
toujours interdite aux^ particuliers , Ôo 
en certamâ lieux employée par le goû* 
vernement , lorsqu'il veut, augmenter ses 
revenus (6)^ 

O-BtiaottU. !a Callîp. p. lojrç/ 

a> Id. in Eubul. p. SSy* 

O I^ î(v Phorm. p. 9^6,. 

^) Cinq diadimesy 4 li7. 11 s. > le médlinne en^ 
vjron quatre de nos boisseaux. ( Voyez Go- 
guct, de Votîg, des kns &c. t. ?, p. 160, ) 
-4> ty». în Dtisdan. p.* j««. Fet. leg. Àtr. p. ^o, 

**) Le texte de Lysias porte : nrivrnr.ovi» psçfxtàv , 
^a^n peut teiûtte par 50 corbeiiîesj c*cst une 
sncsuie dont on ne sait -pas. exa^Ument la va- 
leur* ^ 

S) Lys. îfv Datdan. p. 392. 

♦^ Aïistot. de icp. 1. I, cv'ix,.r. *> P^i.3^9^ 
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La plupart des Achénrens font valoir = 
leur argent dans le commerce , mais ils chapj 
ne peuvent le prêter pour une autre plà* 5-5* 
ce que pour celle d'Athènes (i). Ils en 
tirent un int-trêt qui n*est pas fixé par 
les loîs^, Se qui dépend des conventions 
exprimées dans tm contrat qu'on dépose 
entre 'les mafns d'un banquier (2)'^, ou 
dl\iT\ ami commun. S'il s'agit, par exem- 
ple, d'une navigation au Bosphore Cim- 
mérien, on indique dans l'afte le temp* 
dii départ* du vaisseau , les ports où il 
doit relâcher, l'-e^pèee de denrées qu'îF 
doit y prendre , la: vente qu'il en doîtr 
faire dans- le Bosphore , le^ marchandi- 
ses qu'il en doit rapporter a Athènes (5) ; 
Ôc comme la durée du voyage est incer- 
taine y les» uns conviennent que l'intérêt 
»e sera exigible- qu'au retour d\i. vais- 
seau; d!autres plus timides , &' contens^ 
d'un moindre profit, le retirent au Bo- 
sphore après la vente dt?s marchandi- 
ses; (3)., soit qu'ils s^y rendent enxr mê- 
mes à la suite de leur argent, soit qu'ils, 
y envoient un homme de confiance , mu- 
ni de leur pouvoir (4).' 

Le prêteur a son hypothèque ou sur 
l'es marchandises jt, ou sur. les bims. de 



i> Bemdstbs îdlltctit, p. 957; '^ *; ,^ 

2> Id. in Phorm. p. 941 • 

3) Id. in Lacrit. p. 949.. 

4) Id. in Phoim. p»*94j.- 

5) Id. ib. p, 944. ... -'y. 
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■55 Tempranteur ( i ) ; maïs le péril (te la 



ciup. mer étant en partie s]ur le. compte du 
25. premier (x), & le profit da^ second pou- 
vant être fort considérable , l'intérêt de 
Targent prêté peut aller k jo pour loo , 
plus ou moins. , suivant la. longueur & 
les risquer du vojage (3).. 

L'usure dont je parle est conue sous 
le nom de maritime. L'usure qu'on nom*» 
me terrestre est plus criante. & non. 
moins variaUe^ 

Ceux qui , sans courir tes risques de 
la* mer , veulent tirer quelque ptoût de 
leur argent , le placent ow chez des ban* 
quiers , ou chez d'autres> personnes > à. 
11 pour 100 par an (4}, >. ou plutôt à x 
pour 100 à. chaque nouvelle lune (5); 
mais comme- les fois de Sbloa ne: défen- 
dent pas de demander le-pivis. haut in- 
térêt possible (fiy% on voit, des partîcu- 
lien (7) tirtc de leur aident plus de j6 
pour ICO par mois (8) ;.& d'autres , sur- 
tmit panai le peuple ». euiger tous lea. 



a) 14* k Fborak p. 9^c èc 944* 

j> M. ib. p. f4j. Id. îfi Lacm. pag. 9^9* là, îa 

4) Id. in afJiob. p. yeo» la^ântcné p. 9*^9, iEf. 
chîn. in Cfcsîph. p. 444* 

5) Aiistoph.. in* 01^ v. 17* Scbol. ik Dtoport. im 
Thcopâû cKariH. c.iô, p. 349. 

4) lys* ia Tbeomn. p. .179. 

7> Plat, de rcp. J. t, t. ^ p. us* 

«> fct. 1^. An. p. 4oi« 
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Jcmrs ie quart du prihcipaL(i) . Ces e3C* 
cès^ sont connus, &,ne^ peuvent être pu* Cfc»F» 
nis que par Topinion publique, qui con» J5» 
damne (*) & ne^ méprise. paSt assez les; 
coupables.. 

Le conamerce augmente la circulation' 
dès richesses, &. cette circulation a fait 
établir des banquiers, qui la facilitent en- 
core. Un homme qui. part pour un vo^ 
yage, ou. qui n*ose pas garder: chez lui 
une trop grande somme , là remet entre 
leurs, mains, tantôt, comme: un simple dé* 
pot &. sans en: exiger aucun intérêt , tan* 
tôt à. condition de partager avec eux le 
profit qu'ils en retirent (3). Us font des 
avances^aux. généraux, qui vont. comman- 
der les armées^ (4), OU; à des particuliers, 
forcés d'implorer:: leurs; secours . 

Oansi la plupart des conventions que* 
Ton passe avec eux , on- n*appelle aucun 
témoin (5) :. ils se contentent, pour 1 or- 
dinaire, djnscrJresur un regîstrej qu'un- 
teJ leur a remis; une telle somme, & 
qu'ils doivent la rendre à un tel , si le- 
premier; vient- à !mourir ( i ). Il seroit 
quelquefois très difficile de les convain- 



O Theophr*. chaiaft; c».^,.Caftaab. ib, 
a) Dexnosth. in Fantxn. P...994* Aiistœ. 4« tep« 
1. ty c. 10. 

3) Herald* aniinadv. in Satoiat. p«. i7t 9c ita* 

4) Demosth. in Timoth* p. xo74« 
5> Isocr. in Tcapez. t. a, f* 449. 
é) Demostlu m Callip. p« itt»l« 



î»t voyage: 

cre d'aroir reçu un dépôt ;. mtîs s'M 

c«up. s'exposoieac plus d'une fois à cette ao- 

S5* cufation, ik perdroîent la coafiance pu« 

Uique y de laquelle dépend le succès de- 

leurs opérations (i). 

En faisant vtioic Targent dont ils ne 
sont que les dépositaires y en prêtact à» 
un plus gsos^ intérêt qu'ils niemprnrr 
tent (i) , ils acquièrent des richesses (j) ^ 
qui attachent à leur fortune des amis 
dont ils achètent la proteâion pat des 
services asckhis ( 4. )• Mais tout dispa- 
roît , lorsque ne pouvant ret^Fer leurs 
fonds , ils sont hors d'<éeat de i^mplii? 
leurs engagemens (s) ; oWigés alors de sfr 
cacher (6), ils nccha]5pent aux rigueurs 
de U justice-, qu'en cédant à leurs créan- 
ciers les biens qui leur restent (7)* 
• Qjiand on veut changer des monnoieS' 
^rangères , comme les dariques , les cy-^ 
zicènes ,. etc. car ces sortes de'monnoies 
ont cours dans le comma*ce ( 8 ) , on 
l'adresse aux banquiers (9) , qui, pardif*^ 

1) Isocr. ÎB Ctlb'p. p. 4$ 8. Demosth. mPhorm, 
pi 9«5. 

. a> Herald, aalmadt. in Sdnus. ^4 i8ft». 

3) Demosth. in Fhoim. p. 959 & 96s* 

4) Isocr. ib. p. 449. 

5) Demosth. in Timoth. p. io8j« 
6} Id. in Apat. p. 93^ • "* 

7) Id. in FhGVtu. p. 9àé. 

8) Lys. in Eratostb. p. 194. 

9jL<Menand. ap, ïhrynich. cctog. p, 191. liys. sip, 
Poil, 1. 7, c. 3j, f. 17». Tlicocr.-îdyU. la , v. 
37* Poil. 1. 3, ff. 9, $. ^4» Hcfald. aaimadvé. in 
Salmas. p« ^7^ ^ J77t 
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.ftrc?ns moyens '>, tels que la pierre de „ 

touche & le trébuchet , examinent si elr c)i»pw 
ks^ ne- sont -ipaes a^ltérés , tant pour le ti- 55* 
fere que pour le. poids (j)-*. 

t.es Athéniens en ont de trois espèces*. 
Il paFOît qu^'ilsi e» frappèient d'abord en 
argent , & ensuite en or. Il n'y a guè** 
r=e plus d'un, siècle qu'ils» ont employé le 
cuivre à cet usage (»). , 

Celles en argent sont les^ pliiy eommu*- 
nés ; il a< fallu les diversifier , soit pour la 
.sold^ peu-constante des troupes^^ soit pour 
les libéralités^ successivement accordées 
^u peuple, soit pour faciliter- de plus en 
plus le commerce. Au- dessus de la dra»- 
chmp (*)> composa de 6 oboles , & Ifc 
didracbme ou- la double dvachme , & k 
tétradrachme ou la quadruple drachme ;- 
au dessous sonts des? pièces> de 4 , de 3 
5c. 2 oboles ; viennent ensuite Tobole Se 
La demi-obole (3) (**) : Ces dernières, 
.quoique de peu de valeur , ne pouvant 
favoriser les échanges parmi le* pelât peu- 
ple» la monnoie- de cuivre s-intiroduisit 
vers le temps de la guerre du Péloponè- 
se (4) r & l'on fabriqua fdes pièces qui 

i> ThcocfwidylL ^lyV^yj^^tysi îit Theomn. p.iTp». 

Luciao. îa^Heimon t« i, pag* SicBoll; ib«.He«. 

syclu in *Af?wfoH»'. & » *G^»X- 
a) Corsîfik fiist. Ame. t. a», p.. 214*. 
*> 18 sols de notre monnoie. J 

**> 11 sols, 9 sols, 6 sols, J sols, i8 denîeis. 
4.) Aiistopb* în eccles. v» Sic, Id^in ran. v.,737.. 
Schol..&..S£anb. ib« C^dUm* &£. Athem. !.. u ». 
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55* tA plus forte pièce é'ct pèse^ietur 
drachmes , «c- Vâut i^ dwchmefciif 

Lot était toit rare dans la Grèce >- 
lorsque fy arrirai. On en tiroir de U 
Lydje 8c de ^ue/gues^ Mutres contrée de 
l'Asie M/neure ». de Ir Macédàîoe *> oà 
tes paysans, en ramassofeitt lotu les^ jotirs 
des parcellei Se des frasmens' qtie les 
ploies détachoîent des montagnes voisi* 
nés (})$ de l'Ile de Thas» , dont les 
aines autreibil découverte» pzt Its- Phè*- 
nidens. consecreat encore daa»^ leur seia 
les ind^'œs des travauK;lhimeases qu'a voit 
ejitrepris ce peuple industrieux; (4). 

[Xùis certaines viRes^^ une partie dé* 
cette matière précieuse étoii destinée a 
la fabcication de la moniioie^dans près-- 
fue toute* j on Tèmployoît à de petite: 
bijoux pour le» fénimes > ou^ k. des t^- 
frandes pour les dienx . 

Deux. érénemcQ^ dont Je fua ti^noin ,, 



c. 3f ?• ^à9. Spztki in nab. Axistofh. v« %êi^ 

CofSRo; ftst; AtnV. t; j, p. jî^ at aiaii. 
i><Tlhîi€ixk ap. P©JL t ^ c« #, f, #5. 
^> 4 d^aicTS. & déni, ' 
4> Hcfjclu. in Kfi^«. 
*) 18 livres. 
3> Thucyd. U 4» Citas,. Atfetoe. t, j, pag..itsj. 

Strab. 1. 7, p. 31'. 
4) Hetodot. h <5, c. 4* ^ 4ri Tli*eyd* I, i, cap. 

io«. Flot, in Cim. C* i, p, 487« 
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nenirrent ce métal plus commun. Pliilip- 



pe, roi de Màcédbîhe , ayanrappris qu il chtp, 
exsîtoit dans; ses états dé mines exploi- 55- 
tées dèsv les temps ^ les plus anciens , & 
dé iom temps, abandonnées J..^t fouiller 
^celles: qu'on avoif ouvertes, stupres du 
mont: Pkûgée (i)-^ Le succès remplît son 
attente ,, &i ce prîiicc^qui» auparavant 
ne possédoîten or, qu'une petite/ phîole 
quili plâçoît. la: nuit- sous? som oreiller (a) , 
tîra^ tonsv les^ ans- de ces*' souterrains > plus 
dé mille taléns M (*). Dans le même 
temps i les Phocéens enlevèrent du trésor - 
de* Oelpjies'^lesr offrandes' en orr que les 
mis^de^ hydie avoîéint^ envoyés au temple 
d' A^poUOtt. {: 4 ). Bientôt lai masse- dé ce 
métal' augnietitâ au. pcœt' que^ sa^ propor- 
tion- avec: Targent' ne fut pîts d'un k 
treite, comn?ie elte Tétoît H y a cent 
ttns 0) > ni d'un à douze , comme elle 
te- fut queléue-temps après <^) ; mais, 
jrulêmtnt: d*un à. dii (?)- 

a) Afhen. 1. «, c. 4, p» aji.- 

3) Diod. Sicé L tSy p. 41 !• 

♦),Plus 4c. cîiMJ millions, quatcér cent, ttdlk tf»- 

vces«. 
4>>Athen. îb. p.^ja. Diod;..Sic. !.. itf, p# 4S^» 
$> Herodoc !.. j, c. ps,. 
é) Plat. în Hîpparch. t. a, p. aji. 

viMenand. ap«. PoIU J.. v ^* *> ^« ?.f*-. ■ 
IXN; DV;. CHAPITKE. CINqUANTEvÇINCiVIEME*. 
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CHAPITRE LVl. 

Des Impositions & des Financer chez le^ 

athéniens. 



• \ 



^^e$ revenus die la république ont mon^ 



. L 

' *J' té quelquefois jusqu'à la somme de looa 

^ ' talens (t) (*) ; ôc ces revenus sont de 

•deux sortes : ceux qu'elle perçoit dans 

le pays même. Se ceux qu'elle tire des 

peuples tributaires. 

Dans la première classe , il faut com> 

Î^ttr , lo* te produit des biens fonds qui 
ui appartiennent , c'est-à-dire r des mai»* 
sons qu'elle loue, des terres & des bois 
qu'elle afferme (^). 2». Le vingt-qua- 
trième qu'elle se réserve sur le produit 
des mines d'argent , lorsqu'elle accorde îk 
des particuliers fa permission de les ex- 
ploiter (î> 3^ Le tribut annuel qu'elle 
exige des affranchis Se des dix mille 

») Aiîstoph. ïn TOp; v. 6^i» 

*) Dix mil fions huit cents mîlîes fîvres. 

2) Andocid. de myst. p^-^r^ Xenoph. rat, {etUt 

p. .pitf. Demosth. in Eubulid^ p. 8^i« 
j) Suid;^4a 'AJj^of'p. /niroX* 
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îéttangers établis dans 'lAttique ( i ). 4^ ^ 

X.es amendes & les confiscations, dont cba^» 
ia plus grande partie esc destinée au tr^ 56. 
SQt de rétat {2) 5^. Le cinquantième 
prélevé sur le Me Se sur \es autres mar- 
chandises qu'on apporte des pays étran- 
gers (3) , de même que sur plusieurs de 
•celles qui sortent du Pirée (4) (*). 6^> 
Quantité d'autres petits objets (j) , tels 
que les droits létabijs sur certaines den- 
rées exposées au marché (6) , & l'impôt 
qu'on exige de ceux qui entr^tienneéit 
chez eux des courtisanes (f). 

On afferme la plupart de ' ces droits; 
i -adjudication s'en fait dans un lieu pu- 
blic, en présence de dix magistrats qui 
président aux enchères ( 8 ). j'eus une 
fois la curiosité d*épier les menées des 
traitans. Les uns, pour écarter Jeurs 
rivaux, employoienc les menaces ou les 

♦ 

1) liarpocr. in Mgw;'a. 

2) Dcmosth.în Timoçr. p. ypj, Id, in Macart. 
p. Tojp. pet. Icg. Att. p. 352. 

3) Demosth. în Nexr. p. 855. Id. in laciît. pag. 
9îa. Etymol. magn. in Thyrtixoc^ 

^) Theophr. chara^t. c. 2-3. Casauij. ib^ f* i^«* 

ponat&. in Tcicnt. Phoip. v. i.oq« , 
^; Voyez la note \ la £n du volume.' 
5) Aiistoph, in cccles. 7. 80p. Poil. 1. S, c. 10 , 

tf> Demosth, în Eubttlid. p. 8^7. 

7> ^schîn. în Timarch. p. 278. Poil. \, i^ c, 33, 

S. ic2 5 I: 9, c. 5, ^ 29.* 
«) Harpocr. fie Suîd. în flft-Xirr. I?^lî. '^ ^, <^-r- ^> 

». 9P. 
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promesies; les autres dissHmdoieat leur 
<iMf. unioa , so«s les apparences de h b^ù&. 
36. ^Atrès des offres lentement <c(HFrertês ^ 
«recourertes 1 on alloit ^continuer \e bn'd 
aux atciess fermiers , lanqnvm bonrnie 
inconnu re&cbérJt d'un t«ieat# .L'alarsàe 
se mit parmi oux^ ib dénommèrent qu'il 
fournit des -cauticHis , czt c*est une coa** 
dition n^»saire ; il les donna. , ^& n'a^* 
yaot plus de tnayens de VéiàigE^ , ils 
négocièrent secrètenient avec lui > & fi- 
nirent par se Tassoder (t}.. 

Les fermiers de J'état doivent , avaht 
)e neuvième mois de l'année -^ remettre 
la somme convenue aux receveurs <!es 
finances* Qpand ils manquent à leurs en*» 

5agemeos> ils sont traîna en prison , con^*- 
amn^ à payer ledottbie j &prWés d'une 
partie des privilèges des citoyens , jus-* 
qu'a ce quHls se soient açquioés. Ceux 
qui répondent pour eux, courent les mê- 
mes risques (2). 

La -seconde Se principale branche des 
revenus de Tétat , consiste dans les tri»- 
buts que lui paient quantité de villeç & 
d*iles qu'il tient dans sa dépendance (3 ;« 
Ses titres à cet e'gard sont fondés sur 
Tabus du pouvoir. Après la bataille de 



I) Af«dcc« de myst. p. 17* ^Uu m Alcîb. tom. 1, 

p. 193» 

i) Ulpian. in orat* Demosth. t«iv« Timocr. pa- 
ge 8 ri. 
3) Aristoph, lu vcsp. v. 705. 



ou JÇUNE ANACHARSIS. ^fs 
Mitée <i),ies yain^neiirt ayant lésolu ......^ 

^e venger la/ Gi^ce. des insultes de la •ci^v* 
Perse > les in^ilaîre^ qui étoient entnéc 5^- 
dans la ligue , .consentirenc 1 destiner 
to\is les Jin$ nxne somme considârahleraux 
frais de la guerret Lei Athénien* cbir- 
£és d'en /a,ire la recette ^ recueillirent en 
jdiirérens endroits 4^0 talens (*) ^ qu'ils 
rçspeâérent , tant qu'ils n'eurent pas une 
$uiM^rior|tjé marquée^ JLeur puisstnces'jé* 
tant accrue ^ ils changent en contrllni* 
tions humiliantes , 1^ dons gratuits des 
villes ciliées > Se imposèrent aux unes 
r obligation de fournir des vaisseaux » 
.quand elles ^n seroient requises'(i) ; aux 
^ autres ,. celle de , continuer .à payer le 
tribut annuel, auquel J^less'étoient sou* «^ 
xniçes autrefois. Ils .taxèrent sur le mc- 
me pied les nouvelles conquêtes , & la 
somme totale jàes contributions étrange* 
res, tnonta , au commencement de la 
guerre du Peloponèse , à 600 talens 
0) (**) > & vers le milieu de cette guer- 
re à 1200 au 1300 (4). Pendant mon 
séjour en jCirèce » les conquêtes de Phi- 
lippe avoient réduit cette somme à 400 

. I) Thncyd. U i , cap. t^ Se 9^. PluL in Aiîsdd. 
^* '• F* iS3' ^cp« in Axistid» c. j« Pauian. 1. 
h p. 7P5* 
*) ^,484^00 livres* 
1) Thucyd. 1, tf, <• 8$> ]. 7, c» $?• 
1) Id. I, 1, c, 1$, Plat, in Aristid* t. i » p. j j j. 
**) 39*40,00» Wvttu 
4) Andoc. de pace, p. »^ Plut* iU 
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taléns , mais oh se flattoit de la rame^ 
***f« tier un jour à iioo (i) (♦)• 
56. Ces revenus, tout considérables quïk 
wnt , n*étant pas proportionnés aux dé^ 
penses {») , on est souvent oWigé dfr re- 
courir à des moyens extraor<Hnaires , teh 
Îue ies dons gratuits & leS'Cootribucions 
>rcées» 

Tantôt le Sénat expose à rassemblés 
générale > tes besoins pressafm <Ie i'etat. 
A cette proposition les uns cherchent à 
%*échapper , les autros gardent le silence, 
& les reproches du public Its font rou- 
gir de leur avarice ou de hift pauvre- 
tés d'autres enfin annoiïcent tout haut 
ia sonume qu'ils ofFrcnt & la république , 
& reçoivent tant d appla^disemens , qu'on 
peut douter -du mérite de leur générost* 

- Tantèt le gouvernement taxe chacu- 
ne des dix tribus , & tous les citoyens 
qui la composent, à proportion de leurs 
biens, de façon qu'un particulier qui a 
des possessions dans le distriA de plu- 
sieurs tribus , doit payer en plusieurs 
endroits (4). La recette est souvent très 

difficile ; 

i) Plut. t. 1, p. 842. 

*) ^8 0,000 livres. Voyez la note à la fin du 

volume. 
2) Dcmosth. în Timocr, p. t88. 
. 3) Theophr. chaiafl. cap. 22. Gasaub. ib. p. 155, 

Plut, in Alcib. t. i, p. îP5. 
+> Dcmosth, in Polycr. p. 10^ u 
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difficile-; aprfs avoîr employé la contraîA- 
•te ptr coïrp5, on Ta proscrke comme op c*«^ 
/posée à la tiatwe du gouvernement. Pour S^* 
'l'ordinaire ^ on accorde ^s délais s ^ 
^quand ils sont expiés , on saisitles^bîens, 
4& on les vend à Tencun <ïX 

De touies les charges , la plus onéreu- 
se , sans dôiHe , ^sc Tentretien de la ma^ 
fine* il n'y a pas Iong-»tem{ls que deux 
10U trois riches particulieTs armoient une 
galère à frais communs (2)^ il parurent 
^uite une loi qui subsistoic encore à mon 
arrivée €nCirece> & qui, conformément 
au nonftbre des tribus > paitageolt en 10 
xUsses^ de 120 personnes chacune ) tous 
ies crtoyens qui possèdent des terres > des 
fabriques > de Targeût place dans le conif* 
•mçrce ou «ut la banque* C<»nme ib 
tiennent dans leurs hiains presque tou^ 
tes les richesses derArtîqae, on tesoblî^ 
geoît de payer toutes les impositions, de 
5ur-totit a*entreteûïr &r d'augmenter au 
besoin les forces navales de la répuWî»- 
que. Chacun d*entre eux ne devant four*» 
nir son contingent que de deux années 
l'une (5), les 1200 contribuables se sub^ 
divisoient en deux grandes classes > de 

t) Tlittcyd* 1. u ^ <8* Deàiosth* în Androc pè 

70s ôc 707- ^à. in Timocr. p. 7p^. 
s) Lys. in ^olyeuch* pag^ jay» Demosth. in Hldè 

p. tfâS, 
3) Issus, de succcss. ApoUod. p. 67* DeniMtk. itt 

Lepdiu p. s 41* Idk in Polycl. passinié 7tt« legâ 

Att. p. 274. 

Tome y. ^ 
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fpQ chêcant; éont )oo à» fius riches « 

.ctiM. ^ )oo 4e cttox qui ritoient moins. Les 

.59» ftreoiien rqKMidoietic pour les setonds ^ 

ic ùiÊomt Ja tyanceft jltns uu otspre^* 

Mut (i). 

Quand il j*agissoit d'un armement ^ 

ducwe des dix tribiis ordonnoit de le* 

«et dim sm distriâ , Ja même quantité 

ie uJeB5 ^n'el/e aroilr 4e galère à équi» 

peTf & les exîg^it d'un pareil nombre 

4jt compagnies composées quelquefois de 

i( Àt B9S contnbuaUes (t) Ces som*' 

unes perçues itoient distribuées aux trl^* 

xarques; c*est ^ia^ qu'on Appelle les^ ca«* 

pitaine^ de vaisseaux (}) On £n nom* 

aK>i( deux pour chaque gaJère ; Hs ser* 

^foietnt six mois ch«ciin (4), & devo/cnt 

ppurvoir k /a subsistance de léquipa* 

ge (5); car pour Vordinaire la répuolir 

quK ne fourni^soit 4}ue les agrès & le ma«> 

tclots {€). 

L'arrangement étoic dcfeâueux , en 
ce qu'il rendoft inexécution très lente f 
en ce que , sans avoir égard à l'Inégali** 
té des fortunes, les plus riches ne con- 
tribuoient quelquefois que d'un seizième 
M Tannement d'une galère. Vers les der« 

t> "Dtmosàk^ée «]a<s. p*Tjl. Id. la Pluraîp, f»o^ 

zoi|. l/Ipîan. in oljrath. a, p. jj, 
a) Demostfa* de cor. p. 490. 
i) Id. in Mid* p. 62Z, ulpian. ib. p. 6ti» 
4) là* in Polyd. p. Jo^9f '!(«») àcc, 
s) Plot, de glor. Athei. t. «, p. J49« 
O Demosth. in Mid. p. tfaS* 
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Uière^^nnés de , mon? séjour 'en Grèce ^ 

Démosthène fit jpasser ubiHédret qui Yen4 cbn». 
la percepUQtt de Timpdt plusr^facile 4t 56. 
plus coûforme k réquité j en voici It 
substamce. 

Tout citoyen àoiit la fortune 'est àô 
10 talens» doit au besoin fournir à Tes- 
tât une galère > il en fournira deux > s% 
a zx> tûem ; mais poîssédât^il^ âeé ricbtss* 
ses très îconsidéraWes: > . on li exigera » de 
lui que trois, galères & fune cbalotti)e • 
Ceux qui auront tnoinst de ^o talei» ^ 
îe réuniront pour contribuer d'uoe galè- 
re (i). 

Cet impôt , donjt ott n'exempte que 
les Archontes (%) , çst t>roportiofnné att^ 
tant qu'il est polSi:Je > aux facultés des 
citoyens ; le poids m tombe toujours 
sur les çlus rîclîes , Se c*e$t une suite de 
ce principe, que Ton doit asseoir les Im- 
positions , non sur Jes per^ojQnes > mais 
«ur les biens (3.). 

Comme certaines . fortunes sMlèvent , 
tandis que d'autres s'abaissent , Démo^i^ 
stbèiie laissa subsister la loi des écban^. 
Tous les ans , les magi^ràts charge 4u 
département de la marine , permettent 
à chaque contribuable de sa pourvoir con- 
tre un citoyen qui est moinis taxé que 
jui , quoiqu'il Soit devenu plus riche > ou 



I) Demosth. dé cot» p..4$o« 
s) Id. in Lcpdn. p« S4S- 
j) Id* in Andiot; p« 7o7« 

p i 
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qu'il Tait toujours été . Si Taiccu^e con- 
-chM.: rient de ramélioracion 8c de la supério- 
5** thé de sa' fortuné) il est substitué a Fac* 
cusateur y siirtle rote des contribuables ; 
sMl n'en convient point , on ordonne k$ 
Infor mations , & il se trouve souvent for- 
ce d'échanger ses biens contre ceux de 
VêCcusiteuT Cl)* 

Les facilita accordées aux comman^ 
dans des galères , soit par le fouverue— 
•ment, soit par leur tribu, nesufi&roient 
•pus , fi le zèle & Tambition nV suç- 
plédient* Comme il est de leur intérçt 
de se distinguer de leurs rivaux, on ea 
•voit <iui ne n^igçnt rien pour avoir les 
-bâtimeHB les plus légers , & les meilleurs 
équipages (2) ; d^autres qui augmentent 
<i leurs dépens la paie des matelot, cotn- 
iTiunénr\ei!t fixée à trois oboles par jour (*). 

Cette émulation , excitée, par Tespoir 
'des honncnars . & des récompenses ( j) , 
e5t trèi ^rantsigevsà dans un état dont 
la moindre guerre épuise le trésor , Se 
intercepte les revenus. Tant que dure 
cette guerre , -lespeu^^es tributaires , sans 
cesse menacés ou submgués j^ar les en- 
nemis, ne peuvent fournir de secours à 
la république , ou sont contraints de lui 
en demanider . Djtns ees circonstances 

j) Dçmostli. Phîlipp. T, p. Si. Id, în fhxni^ p, 

1023 & Ï027» 

») Id. m PoJycl. p. io84- • 

*) Neuf sois. • 

3) "Lyu in mun. accept. p. J7î. 
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critiques , ses flottes portent la dcsolâ- 
tioh sur les côtes éloignées , & reviennent ch«p, 
quelquefois chargées de butin. Lotsqu'eK $6» 
les peuvent s'emparer du détroit de THel- 
lespont (i), elles exigent de tous les vais- 
seaux qui font le commerce du Pont-^ 
Euxih y le dixième des marchandise$ 
qu'ils transportent j & cette ressource a 
plus d'une fois sauvé Te'tat • 

L'obligation de fournir des vai^aux 
& des contributions en argent , cesse 
avec la guerre, maiâ il est d' usage qu* 
les citoyens riches donnent , à certains 
jours , des repas à ceux de leur tribu i 
qu'ils concourent à Tentretien des gjr- 
mnases ^ & proairent aux Jeux publics 
les chœurs qui doivent se disputer le 

Cix de la danse & de la musique (i) •* 
^s uns se chargent volontairement de 
ces dépenses ; les autres y sont conda* 
mnés par le choix de leur tribu > & ne 
peuvent s'y soiistraire y à moins, qu'ils 
n'en aient obtenu l'exemption par des 
services rendus ^ l'état (3}. Tous ont 
des droits à la faveur du peuple 9 qui 
dédommage par des emplois & des honr 
neurs , ceux qui se sont ruin& pour em*> 
bellir sss fêtes. 

X) Xeooph» hist. Gttc» l. t^ p« ^jo. Demosth. in 

Leptifi. pw 549. 
a> Lys. in mun. accept. p. 374* Dcmosth. in Mi4« 

p. 605 £c 628. Argum. c|tûd. orat. pag» ««t. 

IWarpocr. \m 'Eçrt'a» 
|) Pcmasth. in Leptîn. p» 545 Sec. 
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OBBB Pltaièurs compagnies â'oScïers élnr. 

cwf» prr le peuple, sont ctargéei- de veiller 

50*, à l'adminiitration des. finances ; 8c cha-- 

«me dn dfx tribns nomme nnr of&der à 

Il pInpaiT de ceicompagnies. l^p'inist.i)- 

donneat k fecme les droicsd'entr^e, dé- 

! , les 

nines,- 

regis- 
I ooit 

:s sont 

é caîs- - 

pani- 

riers ^ 

stina— 

:ts du 

Muple", & en présenc»- de deux. contr&> 

leors ma en ttëruteitt registte , l'un aur 

mmi du Sénat, l'autre au nom des ad-- 

tntnistrateurs (4). 

Les-recevein-ï chaigâ de-Iâ perceptioa- 
Je» deniers, pubfics ,. conservent les rô- 
Ict. dos sommes- auxquelles sont caxés les 
citoyens <j). Its eflacent t ea ^ésenca 

>) Ibifocr. l»nAwr. rÂIl; I. », «-. «. f. yy. 

t I.*. t.». >«. ^ 

]) Hufocr. ia 'At«A'm%. & Û "EUNivr. Suid. 

ht 'Avodh'Mv '«11. a», f. 97 «ce. 
4) Hiifoci. in 'Vrtrr- ■ 
i) Id. & Snid. in 'AtvA'ht. Ati$Nt. de le^. }^ 
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Ja Sénat, les noms de* deux qui ontaï*r 
f Isf&îf à la dette , & dénoncent à Tûn i cmi^ 
des tribunaux ceux gui ne Tout ,pas ac* 5^» 
quittée. Le" tribunal nomme des inquîv 
srfeurs (i) , charg^sf de pourstfîvre ces 
derniers' par les voies ordînafrcs , qui 
vont y en cas de réfus^ , jnsqu'k la coflfi»- . 
^cation des biens» Cependant ce necour^ 
aux tribunaux n'a Ueu que lorsqu""!! est 
question d'un objet important : quand îî^ 
né Vest pas' , on laisse aux r^eceveurs ie^ 
soin de tèrmîner les contestations çuT 
s'élèvent dans leur département (;r). 

Ceux d'entre etix qui perçoivent lès 
stmendes^ , ont le droit singulier de re- 
voir les sentences àes premiers juges, 8c 
de modérer ou de remettre Tamende y 
s'ils la trouvent trop forte (3)". 

Les dépenses' relatives k la guerre & 
à toutes' les parties* de radmînistration y' 
sont assignée» sur les différente^, caisses 
dont je viens de parler. £n temps de 
guerre, lés loîs ordonnent de verser dah^ 
fa caisse mititaire Fexcédant des autres 
caisses (4) ; mais il faut un décret du. 
peuple pour intervertir Tordre de& assi- 
gnations; 

Tous les ans on dépc»e, dans une cais* 
se régie par des. officiers particuliers ,, 



t> Demostli. fè Ttinocr. p; 775. 

a> P«1U V 8, c. f , f. p7. 

») 'Lys. prô nûlît. p. x6j; 8t t€U îol^ ib« 

4> Pemosth*. in Nexr.. p. Ittfx. 

p 4 
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ie$ fbmb considéraUe^» qui doiventStr^ 
Ojf*^ publiquement dîstrîiiués ,. pourmettre les- 
$6. ckoyoos' ptuvres ea» état de- payer teurs- 
pUces^aux speâtcles (i).. L& peupte ne^ 
veut pas qu'on touche à^ c?e dipàt^ , &: 
nous TaTons vu de^co» jours» statuer h<f 
peine de mort contre Font teur qui pro*'- 
poseroft dVmp/oyer cet argent an servi*- 
ce de' téut épuisé paD une longue guer- 
re (x)^ Les annales des nations» nk>fflentc 
' pat ua^ second. exemple- à^m. pateit dor- 

«|M« orat. 
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va«t mon voyage dans- les. provmces^ 
ie la Grèce , j*avois passé plusieurs jour- ciu^»* 
nées dans la bibliothèque d'Eudide t à 57. 
mon retour y nous reprhnes nos séances. 

II me montra dans un corps de ta-^ 
Mettes , les ouvrages qui traitent de la 
logique & de la. rhétorique > placés lea 
uns auprès des autres , parce que ces 
deux sciences ont beaucoup de rapport 
entre elles (iV Us^ sont ea petit noni.* 
bre , me dît^il ; car ce n'est que depuis 
un siècle environ qu'on a médité sut 
Fart de penser & de parler. Nous en 
avons> Tohligation aux Grecs d'Italie 8c 
de Sicile , de ce fut une suite de Tessor 
que la philosophie de Pythagoj:e avoit . 
donné à l'esprit humain.. 

Nous devons cette justice a Zéhon 
dl'EIée , de dire qu'il a publié le pre- 

t) Aiîatot; ihot. t. i, e.-.r,. t..^» pAgi. Su. SCXt;. 
£in|»ir. àdy.. logic. 1. 7» p. 370. 
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mier ua essar de dîtleâique (i) ; mais 

c*^. î)m» devoM cet hommage à Ariseote , 

57- d'ajouter qu*H r tellement perféaionné 

la méthode duraisotraement> q^iMlpotir^ 

rok etk être^ regardé comme V. ?nven- 

teur -.(iX 

L'habitude nouf apprend: îi comparer 
deux ou plusieurs idces , pour en con- 
nokrc Se en jnontrer aux autres: la. liai- 
son ou Topposîtion» Telle est h logique 
lutufelle y elle- suffiroît à un peuple qui ,. 
privé, de la faculté de généraliser ses 
idées-,, ne- verroît izns la nature 8c dans 
la vie civile que d^s chose$iïiditidneHes. 
Il se tromperoit fréquemment dans les 
principes- , parce qu'H. seroît fort igno* 
rant ; mais ses cofnséquénces serofent fus- 
tes, parce que se^ notions seroieut claî- 
xes i & toujours: exprimées par le mot 
fronre^ . . 

mlîs chez les: natîbnr éclairées , Ves^' 

Îrit humain- , à force de s^exercer sur- 
es généralités de sur des abstrayions , st 
hk éclôre» un monde- idéat , peut-être 
aussi difficile à comioître que le^ monde 
physique • A la quantité étonnante de 
perceptions* reçues parles sens ,: s'est join- 
te lar foule prodigieuse- des combinaisons 
^ue- forme- iiotre- esprit ,, dont la fécon* 

1) I^. iMtii itt ptoem.$^i^«.Adstoté ap.eamtf* 

t «, f. $7J 1. 9» §• «5. 

•ji) Âàmatk to^hitc, étendu, cipà. s^» tmo^ i , pag. * 
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iité est telle > qu'il est impossible de fui-i 
assîçnei;;. des, bornesi. 

Si' noixs- considérons ensuite- que ,. par- 
mi les; objets, de nos pensées j, ua très> 
grand nombre ont entre eux des rapports 
sensibles qui semblent les identifier ,. Se 
des différences, légères qui Te^ distinguent 
en effet,, nous: serons frappés da coura.-^ 
ge &i de la: sagacité de . ceux, qui ,. les 
premiers. , formèrent Se exécutèrent le 
projet d*établir rordfe &; la, subordîna- 
tioa dans cette infinité d'idées que les 
botnmes. avoient. conçues Jusqu'alors ^ &. 
qu'ils pourroient concevoir dans la suite». 

Et c'est ici peut-être un des. plus 
grands efforts dé l'esprit humain f c'est 
ou moins, une des plus; grandes décou**; 
certes dont. les. Çirecs; puissent sa glori- 
fie^., Nous avons reçu, des: Egyptiens y 
d;e&ChaIdéens, peut-être encore dequel-^ 
^ue nation plus éJaignéè, les clémensda 
presque* tous, les arts^ : la postérité, nous 
4evra: cette méthode,. dont Thaureux ar« 
tifice assujetti* lé raisonnement k des rè- 
gles. Nous allons. îeter un» çoup-d'caiL . 
lîapide sur ses principales parties. 

il y a des choses; qu'on: se contente 
d'indiquer >. sans en rien nier y sans, en 
«iénv affifiner... C'est ainsi: que je dis ; 
Homme y ghfrual , animal â deux ptids ; 
ît en est d'autres qu'on; désigne par des 
mots quîi contiennent; affirmation ou né-- 

Qiierques nombreuses que^ soient: lesitego- 

P "^ xîcs. 
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]mmières , on trouva le moyen -jè Itsn 
^«p* distribuer en dix classes, dont IHine ren- 
57- ferme la substance. Se le$; autres ses mo— . 
des. Dans* la premiéfe , on plaça toutes: 
les substances j comme homme, , cbcval\^ 
icc. (i); dans la^ seconde , la- quantité ,, 
de quelque nature qu'elfe soît , comme- 
le nombrâ , le temps t l'étendue ^ Sec. (t)T; 
dans U trois'iètne , la qualité,, & sous- ce ' 
nom on comprît, u^ les habitude, tel^ 
les que les vertus, les sciences ,*- 1-%^ les^^ 
dispositions naturelles qur' rendent vai% 
homme plus propre qu'un autre à- cer-*- 
tains ejeercices ,• }.* les quaiifés sensibhsy . 
Qomm9€ioHfieHr.^^amertumc , froid ', chaud y^ 
â>W^/tfiir ,v 4,.^ la forme , la figure,, comme- 

Lxs autjnes- classes renferment lèsdîffé-- 
lentes sortes de relations , d^aftions, dfei 
ittuati€>n$f,dc: possessions^, 8^. ;;dèrma-^ 
nière que ces dix ordres dt- choses con-^- 
tiennent tous^ les êtres/ &. toutes; les^ma-- 
nières d'être. Ils- sont- nommes- riï^^«#'/>j>; 
on értirihuts , parce: qu'on ne peut rîeni 
attribuer-- îi un sujet , qui- ne- soit jnfis- 
séance , ovl- qualité ,.o\x quantité , &C; 

Cétoît beaucoup que devoir réduît^^ 
les. ob^s de nos pensées à un si* petit 
nombre de classes , ma is ce^ n'étoî t • pas^^ 
as5ez encore •. Q&'o.n^ examîne;^ avec tt?~ 



^ Atistot; categ. «> 4, tg s* |^ ifi 
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t^tîôn* chaque catégorie , on verra bîeh* 
tôt qu'elle est susceptible d'une multitu^ 
de- dfe^ subdivision que nous concevons^ 
comn\e subordonnées les unes aux au- 
tresv Expliquons ceci par un exemple ti- 
ré de la première catégorie* 
• 0ans Tenfahce , notre esprit ne voit ,. jj^^^ 
ne- cortçoît que dès- individus (*)' ; nous indîvi-1 
fes appelons encore aujourd'hui premiè- dus. 
res substances (i) , soit parce qu'ils at- 
tirent nos premiers regards , soît parce 
qu'ils spnt en. effet ks substances Its plus, 
réelles; 

Dans là suite , ceux gui ont dès res* 
semblances plus frappantes, se présen- Des cf-« 
tant à nous S0U5 une même espèce , c'est- p^cm». 
a-dire, sous une même forme , sous une 
même apparence/nous en avons fait plu- 
sieurs eusses séparées (2). Ainsi d'après 
tel & tel^ homme, tel &te^cheval, nbu^. 
avons eu Tidée- spécifique d0 i*hommè& 
du diev^l . 

Comme tes différentes branches d*ùne Des. 
famille remohtent à" une origine commu- ^wcu. 
ne, dfe même plusieurs espèces, rappro-» 
chées par de grands traits die; confofçni- 
^, se- rangent sous un même genre (3). 
Ain» ,, des- îdé&s spécifiques de Thom- 

♦) lies individus s^âppclfent W gicc.-^ <^«|hK4> ki^^ 

divisibles. ( Arîstot. eateg. c. 2, p. *s* ) 
ii> Ariltot. ib« €• s, u X, ^ !«• 
s^.M. topîc. U 1, c 7, ti 1, p. 184. 
31 ML xonni^H.. 1. 5j^ Cl, *fî ti », p. p^t* 
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L me , dvt cheval , du bc£uf , de tous le^: 

ctia^.. itt€% Qui ooc vie & sentimeat , à resul«- 
S?- té ridée génér/gue de Vanimal ou del'^ 
ire wvant ; car ce^ expressiocs , dans. 
notre langue ^ désignent la même chose. 
Au dessus de ce geare , on en conçoit , 
de plus univecsels , teb que la substance ,^ 
ko. ; & l'on parvient enfin, au genre su- 
prême, quî est Vètre. 

Dans cette échelle , dont Têtre occu-^ 
pe le sommet, & par (aquelleoadescencfe 
aux individus , chacfue degré intermé- 
diaire peut cire genre à l^égard du de- 
gré inférieur , espèce à l'égard du degré 
supérieur.. 

Les, philosophes se plaisent à dresser 
de pareilles, filiations pour -tous, les 06- 
îets de ià nature , pour toiïtes» les: perce?- 
ptions de l'esprit ; elles leur facilitent les 
moyens de suivre les générations des; 
idées, & d'en parcourir dei rangenrang 
tes différentes classes. , comme on par-, 
court une armée- en bataille (i).. Quel- 
quefois, considérant ie genre comme Tii^-. 
niié ou le fini , les. espères comme p/»- - 
sieurs , 5^: les indîvîdtis comme \ infini ,, 
ils agitent diverses questions sur \Q^fini 
Se V infini y sur le un Se le plusieurs y que^ï 
stions qui ne roulent alors que sur la 
nature du genre , des espèces Se des in*'^ 

i> Plat, de ion. U 7, t« % P» W^. 
ajt Id. in FUldb. ti^ im Fusw 
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Chaque espèce est distinguée de son 
genre par un^ attribut essentiel qui la et- c*»*p« 
raàérisa r & quvse nomme* différence (i ). 57* 
L^ raison é.tantr. pour rbomme^ lè^ plus ^^J* 
beau &- le plus inconommij cable de ses ^^^^^^ 
privilèges ,. elle le sépare- des- autres, ani- 
maux. (*); Joignez donc à Tidée générK 
que de ranima) celle de raisonnable ^ 
c'est-à-dire , de sa diff&ence , vous au- 
rez. L'idée sp&î&que de l'homme (z). Il 
est aussi, difficile* qu'important de fixer 
les; différences comprises; sous: un même- 
genre ,, & celle, des. espèces^ subordonnées 
à déîJ genres- qui ont entre^ eux quelque 
affinités En se livrant à ce- travail , on- 
démêlé bientôt , dans chaque espèce ,. des 
propriétés qui lui sont inhérentes ,. des. 
modifications qui tui sont accidentelles. 

Il ne s* agit pas ici de la propriété qui 
se- confond avec Tessence d'une chose , p^ 
mais, de celte qui en est diistinguée (î). propre.. 
Sous cet aspeit, c'est, uni attribut: qui' ne 
convient qu'à lespèce , & qui émane de 
cet attribut prîhcîipaf' qufr nous avons 
nommé diffierence. L'homme- est capa- 
bte d'apprendre certaines sciences ; c'est 
une de ses propriété: elle naît du pou- 
voir qu'il a. de raisonner > & ne convient 

i> Arîftot. topît. 1. 6, c. 4 ,^ ti, X , pi. «4$ > e. $ », 
p* 149^* 

*> Voyes la note \ 1* fin da wilume.. 
-a) Torphyr» û^gogb ap. Axittot. t; i, p. 7. 
3^ Aristoc» topic. !• 2, c« 4 Ac ^ 
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qv'à son espèce^ Celle quil a de dof-^ 
oTtr , de se mouvoir , ne peut être une 
propriété , par ce qu'eHe lut est commu-^ 
ne avec d'autres animaux (r). 
i>«^ L'accident est ua mode , un attribut: 
que l'esprit sépare aisément de la cho- 
ie; hrc assis est un accident pourrbom- 
nae , la blancbetéK pour un corps (z\ 

Les idées, dont, nous avons parlé Jus*» 
qu*ici » n'étd&t accompagnées m à'^fRt" 
matioa ni de négation , né sont ni vtaies. 
m fausses (3) Passons à celles qui peuT 
vent recevoir l'un de ce^ caraftères. 
-^ j,^ L'énonciation est une proposition quf 
,onda- â^ARrine ou nie quelque chose ^4). l\ n'y 
a donc que Kéi^oneiation qui soii susce^ 
ptible de vérité ou de fausseté • Les au* 
tres-forines du disçou:rs , telles que l» 
pnére* > -le commainden^nt , ne i^enfei;- 
iMAt ni feusseté ni^ véritév 

Dans toute énondation , on unit pu* 
Ton sépare plusieurs idées. On y distin- 
gua le sMfât y le 'verh y VaitriHt, Dans 
cellerci> par exemple : Socrate esi sage y 
Sùcropc sera le sujet , eu le verbe > sa§e^ 
^attribut. 

Le stt|et sif[nifie ce qut esi ptacé au» 
^Ibssous. On l^appelle ainsi y parce qu- il" 
exprime la chose dont on pacle &qu'QAi 



O Atîftot. topîc. fib. 1 & s, c. j, p. %}t^ 

%^ 1d. îb. 1* I, c. 5»' p. t9j. 

j,) Id. it în^tpr. c 1, t. 1, pi J7., 

^ 14« îb, ^ 4 4c s« 
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ffifet! soiis les yeux ; péut*ctre aussi , par- 
ce qu^étant moÎBs^ tmîVersel' que les at* en»?*- 
tributs qa'fh doirreGevorr r H leui est: S7- 
en quelque façon subordonné (i)^ 

Le sujet e3q>rîme, tantôt une idée uni* 
verselle & qui convient à |)lus{eurs i^dl- ^ 
vidus , comme celles d^hbmme , d^anî-* 
maL: tantàt une idée singulière j 8t qui- 
tte convient qu'à un individu , comme 
eelles de Callîas , deSocrate(i) r suivant 
quHl est universel ou singulier , Ténon-^ 
«iatioû qui le renferme ,. est- universelle 
ou singulière. 

Pour qu'un sufet unîverser soîf prîst 
dans toute son étendue , il faut y join-^ 
dte ces mots tout ovt nuL Le mot hom^ 
me est un terme univercel ; si je dis ^ 
i^ut homme ,. ntfil homme , je le prendi 
dans toute son étendue , parce que je 
n'exclus aucun homme ; si je dis sirhirfe^ 
ment , quelq/^e hQmme ,^ je restreins sont 
universalités 

Le verbe est un signe qui aiMionce 
qu'un tel attribut convient à tel sujet (3X 
\{ falloit un Hen pour les unir , & c'est 
le' verbe ^tre , toujours exprimé ou- sous* 
cntendui Je djssous-entcndtt, parce qu^ 
est renfermé dans l'emploi des autres Tei^ 
fces.. En effet, ces mots je vais , signi^ 
fient t^ suis, alhnt (4J.. 

1) Atlstot. categ. ç, 5, t. î,.p. 17^ 
0^ W* de ioteq>r. ©é 7, «> î» Ç» 11^ 
^ W. îb. Ci 5, p. 17. ^' 
it, W# ib. c» 1^, ^ -f-tf^ 
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, A regard àe Tatlribiit , otr a d^a ?tf 

Giuy. qu*il eit pris de Pune de^ cat^ries tgui 
37» coatienfient les; gswes de tow Itsr attrî-^ 
buts (i)- 

Ainsi nos^ jueemens n& sont que des 
opérations par lesquelles nous affirmons 
ou nous nions une chose d'une: ^^utre r 
ou plutAt ce ne sont que des regards de* 
resDfîc , qui découvrent que^ telle pro« 
prieté. ou telle qualité peut s'attribuer orr 
son à tel objet ; car T intelligence qui 
iait cette* découyerte*, est à Tame ce- 
que que la vue est à VœÛ (^). 

On distingue diâlëmntese^ces d'énon-- 
dations. Nous dirons un mot de celles 
qfii , rwlafit sur un mtoie strier , sont 
oppoms par VûlBrmttîon 8c pat la né* 

Satioa; il semble que lavérîté de Tune 
oie établir la fausseté de Vautre. Mais 
cette re^le ne sa:uioit être fénéralè , par-^ 
ce q^ Topposition' qai règne en^re d-* 
tes y s'opère de plusieurs maniéri^ 

Si y dao^ TiHie 8c d^ns: l'autre i- le su* 
jet éunt universel r est pris: dans coûte 
seo étende 1^ alors' les devrt énonciatiohs 
a^anpelleât Contraires , 8c petsvent être 
tomerdenx fausses ( ^ )• Exemple t 
Tmt des Ihmmir sont bkmcs \ nul boin»^ 
éfst blanc \. Si soff Rendue n*a r^'int dé 
Kflaites dans Tune ^ 8c et^ rdans Fau^- 

ly AriltOt, tOpfc. t Ir Ci 9t ^ *» P« **5.w 

») ItL ib. p. 17, p* J9i' 

IX M* lie întcrpx. c. 7, . t* i, p- 3?*. 
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•re ) alors eltes se aoimnectcontra^âu- a 
res:. i'une est craîev ScA'autie faaste r * 
Exemple l To»/' Us hommes sont iJaiut ; 
quelques hommes.- ne sont fas blancs , ou. 
bien : Nul. homme n'est iJanc y- quelques 
hommes soni blancs, t^es ^tiQnciatioti&sin* 
gulières éptoBvemlartnéraer genre- d'op" 
position que les coocradii^oîi^s vdè tow 
le. nécessité, l'une sera vraie , &. l'autre 
iâMSSG^i Socraie esiblancy Socrafe. n'est pas. 
blanc (t).. 

■ Dettx. propositions i»ri;iculîères } l'une- 
affirmative' ,, l'autre' négative , ne sont 



i>.Aiittott citej. f. i<^ 

tecpt. c. 7. t. I, p. 4 
al M, ana^TC, piior, c. i 
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leur nature avec leurs qualités 8c leuYt 
Ctep» accidens. Quant aux objets intelleifluels» 
S7« ils ^c réreitlent , dans le commun de» 
esprits , que des lueurs sombres , que de^ 
images vagues de mobiles. La confusion 
augmente encore par cette quantité de 
mots équifOQues & méuphoriques , donc 
les langues n:>urmif/enc> âc surtout par 
le grand nombre de termes universels , 
que nous employons souvent sans les en-» 
tendre. 

La méditation seule peut rapprocher 
des objets que cette obscuri té semble éloi-» 
gner de nous. Aussi la seule différence 
qui se trouve entre un esprit Claire 8c 
iélnï qui ne Test pzs, c*est queTun voit 
les choses à une juste distancé , & V au-^ 
ue ne les voit que de loin (»)• 

Heureusement les hommes n\>nt be^ 
foin que d'une certaine analogie dans fes 
idées , d'une ceruine approximation dans 
le langage , pour satisfaire aux devoirs 
de la société. En d>angeant leurs idées, 
les esprits justes trafiquent avec une bon-^ 
fie monnoie » dont souvent ils ne con*^ 
noissent pas le titre ; les autres , av€;c de 
fausses ^pèces , qui n'en sont pas moinf 
bien reçues dans le commerce. 

Le philosophe doit empbyer tes ei^ 
pressions les plus usitées (z) , mais eix 

a> Aimt» sopliist. eltach. L i, e. y, tom. i, ^t» 
^ li. tppîc. L '« c« ^ ^ î, ^•. x-s^^ 
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distinguant leurs acceptions , quand el- 
les en ont plusieurs ; il doit ensuite dé*» ^^^f* 
terminer ridée qu'il attache à chaque 57* 
mot. 

Définir une chose v c'est faire connoî- De u 
tre sa nature par des caraftères ' qtii ne **^fi°*- 
^ér mettent pas de la confondre avec tou- "®"* 
te autre chose (r). Autrefois on n'a voit 
point de 'règles pour parvenir à cette exa- 
àîtude , ou pour s en assurer i Avant 
d'en établir , on observa qu'il n'y a qu'une 
bonne définition pour chaque chose C*)> 
qu'une telle définition ne <loit convenir 
qu'au défini (3) ; qu^elIe doit embrasset 
tout ce qui est compris dahs l'idée du 
défini (4); qu'elle doit de plus s' étendue 
à tous les êtres de même espèce 9 celle 
de Thomme, par ékemple , à' tous les 
hommes (5); qu'elle doit être précise : 
tout mot qu'on en peut retrancher est 
superflu (6); qu'elle doit être claire : il 
faut donc en exclure les expressions éè[uî- , 

voques , figurées , peu familier© (7) , 8c 
que potjr l'entendre, on ne soit pasobli^ 
gé de recourir au défini , sans quoi elle 
r^ssembleroît^ux figures des ancifihs ta- 



1) Arîstot. topîc. 1. I, c,.s, t. T, p. 18a. 
a) Id. ib, J. tf, c, 14, t. ï, p. atfo, 

3) Id. îb. 1, 7, c. S, p. *tff. 

4) td. ib, L 6, c. 5, p. a47. 

5) Id. îb. c. 1, p. 1^1 é 
O Id. îb. c. j, p. 24 J. 
7) Id. ib, c. a, p. 242. 
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Ueaux-, qui ne sont reconnoïssaWes quit 

<k9^ Itxm non» tracés auprès 4l*dlcs (i). 
57* Comment parvînt-on à TèmpVir ces con- 
ditions ? Nous avons parlé phis haut de 
'Oe« échelles d^dées. gui nous conduisent, 
depui» les iiKlWidus >usqu à Têtre géné- 
ral. Nous avons vu que chaque espècp 
est imttiAlîatettienr surmoarée d'un geti" 
Te y dont elle -est distinguée pat la di^i^« 
rence* Une »dwfimtlon exade sera corur» 
^posée ^du fente immédiat & dé la diffé- 
rence de la chose d^nie (*), & renferr 
mera *par conséquent ses deux principaux 
attributs. Je de/inis Thomme un animal 
raisonnable (}). Le genre animal rap- 
proche rbomme de tous les êtres vi- 
vans ; la dttfià'ence raisonnable Yen sér 
pare. 

11 suit de Ik qu^une définîtion indiqué 
la ressetid>lance de plusieurs dioses d\^ 
verses , par son genre ; & leur diversi- 
té , par sa différence Or rien n'est si 
important que de saisir cette ressem- 
blance & cette diversité 9 quand on s*€xer- 
ce dans Tart ,de penser & de raison- 
ner (4). , • 

/ omets quantité de remarques très fi- 
nes sur U nature du genre Ôc de la dif. 

1) Atîstot. topîc. 1. tf, c. 1, p. a4j, 

2) Id. W L I, cap. «, ptg. 1^$ > If «, cap. X , 

P- i42. 



p. 242. 

j) Id. ap. Jamblic. de vît. Pythag. c. ^, p. 
-y) Id. topic. 1. 1, c, 13, i5 & 17. 



2^* 
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lEérence , ainsi que sur ies ulî verses espè- 

ces d*assertîons quV>n a xoutumQ d*ay«i>« <:»i«i«. 
cer en jaîsonnaat. .Gomme je ne veux 57- 
présenter que Jit$ ,£ssals ^ur les progrès 
de Tesprit Jiunuîn , je ne ^is pas rei- 
^ueîllir tautes les traces de lumière qu'il 
a laissées sur sa Toute ; mais la décou- 
verte du syllogisme mérite jde jjou*;,af- 
TCter un instarut» . 

Nous ^vons dît que -dans cette ptqpo- i>u syi- 
jsîtion , Sûcrate est sage , Socrate est le l^îs«»« 
sujet , sage l*attribut ; & que par le ver- 
be substantif qui les unit , on :afïirme 
que ridée de ja sagesse convient à celle 
de Socrat.e. 

Mais comment s'assurer de ia vérité 
ou de la fausseté d'une proposition , lors» 
gue le rapport de Tattribut avec le sur 
jet n'es^ pas ,a5jsez marqué ? C'^t en pas- 
sant du connu à ^inconnu (i); c'est en 
recourant à une troisième idée , dont le 
double rapport avec le sujet & l'attribut 
soit plus sensible. 

Pour me faire mieux entendre,, jen'e-' 
xaminerai que la proposition affirmati- 
ve. Je doute si A est égal à B ; s'il se 
trouve que A soit égal à C, & C à B , 
jen conclurai, sans hésiter , que A est 
égal à B (2). 

Ainsi , pour prouver que la justice 
est une habitude , il suffit de montrer 

I) Aiistot. metaph. I, 7, c. 4, jt. 1, p. 909» 
a) là, analyt. prior. c. 4, t. i, p. 54» 
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f -que la justice «st uae vertii ^ -Se tovl& 
chM. irertu uns 'habitude (i). Mais pourldon^ 
57. «er à<:et«e preuve la forme du syllogis- 
me -, plaçons de mot VfirtM entre le sujet 
<& l'attribut de la proposition ^ & nous 
aurons ces trois termes : Justice j Venu » 
Habitude. Celui du milieu s'appelle mo^ 
yen y soit à cause de sa position , sok 
parce qu'il sert d'objet intermédiaire , 

EUT compsarèr les deux autres , nommés 
extrêmes (x>. 11 est démontré que 
le moyen doit être pris au moius une 
fois uoiver«eIlement,. & çu'une des pro- 
positions doit être universelle (j). Je 
Jiraî donc d*abord ; 

To'Utc vemj est une habitude ; 
5e dirai ensuite : 

Or la justice est une vertu : 
Donc la justice est une habitude • 

11 suit de là i.** qu'un syllogisme est 
composé de trois termes, que le dernier 
est l'attribut du second, & le second du 
premier (4). Ici Habitude est attribut k 
regard de f^ertu , & Vertu à Tégard de 

Justice. , . ■ 

L'attnbut 



î) Aristot. de mor. 1. a, c. i, t. *, p. i7 f <^« ^ , 

p. *i. 
a) Id. analyt prioi. c, 4, t. i, p. 54. 
j) Id. topic. L 8 , Cl, t. 1 , p. 267 S cap. 14, 

p. iSo. * 
4; Id. anâL prîor. ut supra. 
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' i,*atrribut étant toujours pris dans Tunô -,^ 
'des Catégories , ou dans les séries d*ctrés c^ipw 
^î lès composent , les rapports du mo^ 57v 
yen avec Tun & Tautre des extrêmes , 
seront des'r^poits tantôt de substances 
de qualités. > de quantités &t. tantôt àë' 
genres & d'espèces , de propriétés &c. (i). 
Dans r^xemple précédent , ifs soht dô 
genres & d' espèces 5 car Habitude est 
^enre relativement à Fertu , 8c Vertu 
tfelativeffnent à Justhe. Or , fl est cer- 
tain que tout <:e qui se dît d*un genre 
supérieur , doit se dfre des gènires & des 
espèces qui Sont dans la ligne dcscend^f- 
te (t)> 

II suit , i.« qu'un syllogisme est Com- 
pose de trois propositions. Dans les deux 
premières , on ^Compare le moyen aveC 
chacun des extrêmes ; dans la troisième^; 
on conclut que fun des extrêmes doît 
être l'attribut de Tautre ,* & c'étoit ce 
qu'il falloit prouver. • ^ ' : . 

II suit , j.<» qu'un syllogisme est uH taf-^ 
sonnement par lequel , en posant ccrtaî* 
nés assertions , oh en dérive une autre j 
difFérente des premières Çi). 

Les di vei-ses combinaisons des trois tet- 
mes produisent dîfféf entes ^ortès^ de Syl* 
logismes, qui la plupart se réduisent à 



ï> Arîstot. topî*. L ï, b. 9, t. 1, p. tés. 

»> W. îbv L 4, <\ I, n f, i. ax 35 h tf, c, i , ta» 

gc 247. 
|> Id. îb. 1» 1, c. t, t. I, pag. k^o, Id. èophîfti 

clenclu 1. t, c» i, t. a, p. ali. 

Terne Vm Q 
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aea CfUe que dcmu avons proposée jmv juo- 

e^4Mfi (0. 

57' . Irfs résultats varient encwe suivant 
u tooc «Armatives ou 
it c|u'oa tetiT Jonne^ 
is I plus oq moios d'uni- 
1 sont émsmées quoittt- 

scesseoa le4éfiuc d!ua 

iuaîQiii ic d'txenipl» 
muUit(uÎ9 ( d» syll»- 
'aiacr« Ifs .pbtjQ(9{4«s 
pressant , 4e $i impé- 
clusion déduite de deux 
[trerstù-e > été forcé de 

ilgénieuif n'^ que l» 
s opér»ti9«s 4£ n«ï8 
fcservrf q^'J^,l'e»çeptioa 
:if9s gui per^isdent p# 
oates nos assânionsne 

Sot 4ue des conclufions , Se çu'eJtes sont 
ndées sur >un raisocsemew qui se fait 
d«i)s Qoue esprit ;ïve(; ^ne {««niptîtude 
surprenante* ^Qifand jUi dit : ftutiet nt 
fW pi^it^ufe f le faisoij ment^m««t le 
irI|pfii?nie-«Qe ;'ai ^wdu pbis hut. 

i> Aiten. fo^lTt (riof. t T> o 7, f, 1, #. f^ 
^ |d; ^. V ï, c 11» t. I, p. iKi 1. «, c. *, 

p. a«». 
j) fit. En n«. fc 1, p. 7f*. 
4) Antot, n^ic, l i^ f* ^ fi tP4t 
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Oh ïupprltTO qttdqtiéfbJà imè de»i>rb- ^.^^ 
poiitiQmi facile à^suptjJéef. Le syllogi»* dbàp. 
me Vappeik alorsr 4?tïtbj^ême ; & qudî* 57. 
qulmpàmic (r) , il n'en dt ^lai mtjirti 
coftdtiâBt. Exemple ^ To/ïMr^ ^ertn éè^ 
une baU^Kic; dof$is^ ta juitite est une ^a^ 
bifude: ôtt Weti> Xa jnHut tst une ver^ 
tui d&nù elle M un^ huMiueh . Je paî* 
fiôndroî» aisément à la même cotfdtaîôtr, 
A ]t disois simplemem: : La Justice Hâm 
une 'Vertu j est une babi fade ; ou bîen> 
La justice esli tme%a6if$0de, pane que tou^ 
^e 'vertu est une habUude, èœ. 

Tel e%t cet autre ôîfemplô tiré Hm 
»de nos poètes : 

Mortel , ne gafdô pas^une luîne îm* . 
mortelle (1). 

Teut-oh tonvertîr cette sentence en syï* 
logîsme? on àAxz : Nul mortel ne dôH 
X^rder une haine immortelle ; or , 'Vons 
êtes mortel: donc , dtCé Voulez- voui eu 
faire un ethymême *» sujpprïitiei: une des 
deux premières propositions. 

Ainsi toute sentence , toute rélfexîon > 
soît qu'elle entraîne sa preuve avec elfe * 
,soît qu'elle se mo»tre sani cet appui* 
est un véritable syllogisme , avec cette 
dîflftfrence , que dans h ftemïet cts h 
preuve est le moven tpit rapprodhe ou 
éloigne ^l'attribut du sujet »,& ^^ d^ns 
le second il faut substituer le^ moyen • 

f > Deœett. ïfatl. àt eloc. e. y^u 

a) AdKoc* ihfior* L «, t. 11, t. 1» p« ^t; 

Cl * 
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Cest en étudiant avec attention Ifen- 

ch*p« chaînen>ent de nos idées , que le$ phiJcK 
57» sophes trouvèrent Tart de rendre plus 
sensibles les preuves de nos raisonnemet\Sy 
de développer & de classer les syllogis- 
mes imparfaits que aous employons sans 
cesse. On sent bien que le succès exi- 
geoit une constance obstinée y & ce gé- 
iue observateur qui , à la vérité j.n'm-. 
vente rien parce qu'il n'ajoute rien à I^ 
çature , nuis qui y découvre ce qui .é- 
d)appe aux^ esprits ordinajre^. 

Toute démonstr^itîon est. un ^syl/ogis- 
oie; mais tout syllogisme n*est pas une 
dÂnonstration ^i). Jl est démonstratif^ 
lorsqu'il ^st établi sur les pre^niers ^riti'' 
cipes , ou sur ceux qui découlent des 
premiers; dialeftique , lorsqu'il est foti^ 
dé sur des opinions qui paroissent proba* 
blés ^ tous les hommes , ou du moin^ 
aux sages les plus éclairés (i) ; conten- 
tieux , lorsqu'il conclut d'après des pror 
positions ,gu'on veut faire passer poi^r 
probables ,& ^qui ne le soat :pas. 

Le premier fournît des armes aux phi- 
losophes qui s'attachent au vrai ; le se- 
cond > aux dialeAicIens « souvent obligé^ 
de s'occuper du vraisemblable f le troi** 
$ièmei aux sophistes ^ à qui les moindre 
apparencies suffisent (3). 

f> Aflitot.^ analyt. prîoi* c. 4, t. x, p« 54. 
a) IcU topîc. L I, €• t, t. I, p. 180. 
j^ Id, ib. c. 14, t. I, p. x8^. Ijd. sophist. tl^^cK 
€• t, p. a8^ Id, metaph. L' f , t. 1, p. _f7u 
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Comnie nous raiSonnon ■" • . i 

ment d'après des opinion; chipi 

principes certains, les jt 57- 

pliquent de boi^ne heure 

que; c'est le nom qu'on 

grque , quand elle ne Conclut que d'après 
des probabilités (r). En leur proposant 
des pï-oblêmes ou thèses (s) sur la physi- 
que, sur la morale j sur U logique (j), 
on" les accoutTïme à essayer leurs forces 
sur dirers suieft , « balancer leS conje- 
ftures , k soutenir alternativement de* 
opinions apposées (4) , à s'engager dans 
tes détours diï sï^btstne pour les recon.'* 
noltre. 

' Comme noS di'spijteis viennent souvent 
da ce que les uns , séduits par quelque* 
exemples généralisent tfop , & f es autres, 
frappes de quelques exemples contraires , 
ne généralisent' pas assez , les . premiers 
appreimmt .qu'oo ne doit pas ccHicIure 
du particulier au générai (5>, les seconds 
qu'une exception ne détruit pas la rè- 
gL;- 

La question est quelquefois traitée par 
demandes & par réponses (0. Son ob- 
jet ^nt d'éclatrcir un doute ^ & de di- 
riger la raison naissante , la solution ne 

I) Aiïstot. topK, I. I, e. 3, c T, p. iti. 

ij W. ib. c. II, p. 137. 

» M. a. e. it, p. lïj.. 

4). Iil. ihet. ], I, c, I, r. 1, p, IT4. 

ï) Id. a., p. 5,7. 

^ Id. toÉic. 1. t, c. I, t. I, p. i4H^ 

Q. S 



i« y O- V A G E 

■*»!* ^",*We "' t«P claire, ni trop dif-- 
> £ale (i). 

On doit éw'ter avec coia <k saoteiur 

4ea thùes teUerHeat ÏDUin'^aUAS , qa'eM 

«Mt WentAt Tédaït k l'afarardê {a), «ite 

est dta- 

«tboa»> 

tfioa rh 
At , Se 
QliSXtdi' 

à vi'ik 
t. Dioa. 
nt idus 
mmerce. 



2 **»*• ■WÇl*' 1- », C. II, t. I, f. llî, 

•) U. 1^ I, s, c. », ♦, I, •. ,,.. ■ 
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. CHAPITRE XLr„ PAC. iji 
Sur le nombre âes^ Tribus de Spartes 

"^ ' V 

xAnsr prenne ttofatéf les gi^n^tfs TÎIfeis^ Jts 
la Grèce, les eitoyenf «oîenc fivîséf^eii 
trîbc». On eompcoît dfs^ & ce^ tribus à 
Âtbèses* Craglits (r) supposé 4ae Lacédé- 
imne en avoJc «ht:. !.•* CeHe ^ HéracH- 
^ j 2 «' celle dé* Egides ; ^fi' ceîle des Lt- 
nnntes; 4.*' celîe àes Cynosuréèns ;. 5.*^ cel- 
le des Brfcssoates;. é.**' celle dès Ktanates . 
L'existence die fa première n'est prouvée par 
aucun témoignage formel ; Cra^us ne l'éca* 
biit que sor de très fbibies conjèâures , Se 
il- Je reconnoit tai-méme. J'ai cm dèYoir la 
rejeter; 

Les cincr autres tribus sont ffientloimes 
expressément dans tes auteurs on dans lès 
monumens anciens. Celle des Egides , dSans 
Hérodote (1) y celles. desCynosuréens &des 

x) Crag. dé rep; Laced. 1. ly c. 6. 
a) Herodbc; L 4y c. 149- 

Q 4 
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Ktanatés , dans Hesychîus ( i ) ; celle des^ 
Mesjoates,, daos.EtieDoe de Bjri»nce Ç^t)/^ 
enfin celle des Limnates , sur une inscri- 
ption que M. l'abbe'FoMrmont découvrit dans. 
les ruine», de Sparte («3). Pkusania* citequa* 
tre de ces . tribus , lorsqu'à l'occasion d'uft: 
sacrifice que l'on ofiïoit à Diane , dès les- 
plus anciens temps , ii dit qu'ii s'éleva, une 
dispute entre les Isimntt^ , les^ Gynosu-^ 
xcens , les Messoates & Içs^ Pitanates (4). 

ICI on pourroit faire cette .question : De 
ce.qu4 '^y^^ &ît naention'-que de ces cii^q 
tribus , $'ensuit-îl qu'on doive se borner à^ 
" no:'^ï>re? Je reponds que nous avons de 
très fortes présomptions pour ne pas l'auft» 
çienter. On a^ vu. plus.Iwut que les Athé- 
tjlens.avoient plusieurs corps c^mpos^^ c^a- 
5:un de dfx çiagistrats , tirés des dix tribus. 
Nous trouKons de même* à Spar^ plusieurs 
naagîstratures exercées chacune par cinqôR 
ficiers puWics ; celle des Éphôres, celle des. 
Bidiéeiis. C5) , celle des Agapboerges (6).. 
Nous avons. lieu de croire q«e chaque tri-- 
w lôurnissoit un de ce^ officiers» 

1) Hesych. in Kw*^..âC in nir««ya>r. 

%), Steph, Bx;çant... in MtV-^ 

3) Inscript. Fourmont in biblioth, regy 

^ f^u?an. 1. 3> , c, 1 15, p, %a9. 

5) Id, ib. c. Il,, p. 231.,, 

Hei!odojt. 1. j^ c, ^7.. 
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M.èME CHAPITRE, même Pag. .; 
Sur le- plan ds Lacédemone: 



J 



'ose (Taprès les fbibles lumières que nous: 
ont transmises les. anciens auteurs , présen- 
ter quelques vues générales sur la topogra- 
phie de Lacédemone. 

Suivant Thucydide , cette vilîe ne fàisoît 
pas un tout continu , comme celle d'Athèr 
nés ; mais^ elle étoit divisée en bourgades , 
comme rétoient. les anciennes villes de Grè.- 
ce (i>. 

Four bien entendre ce passage» il faut, se 
rappeler que les premiers Grecs s'établirent 
d'abord dans des bourgs sans murailles , & 
que dans la suite,, les babitans de plusieurs 
de ces bourgs se réunirent dans une en.- 
ceinte commune. Nous en avons quantité 
d'exemples. Tégée fut formée de neuf ha- 
meaux (ï); Màntînée , de quatre ou die 
cinq (3); Patrae, de sept; Dymé, de huit 

&c. (4). 

Les habitans de ces bourgs , s'étant ainsi 
rapprochés, ne se mêlèrent point tes uns 

1) Thucyd. 1. 1, c; roi 

i) Pausan^ I» 8^ c. 45, P* S^t* 

s) Xenoph. hîst. Graec. 1.5» p»553.EpHor. 

ap. Harpocr. in Marriy* Dtod; Se 1. xj^ 

^ P- 331. 
♦) Strab. 1. Si p. 337. 

q: r 
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ntc les autres. Us étoîent établis en dès 
qumîers différcns , & ibrinoient diverses 
tritms. En . coBscqaence , le mcme nom dé- 
sigpoit la tribtt Se le quartier où elle étoît 
placée,. En: voici 1» preuve pour Lacédémo- 
ne en particulier. 

Cfnosure, dit Hésychius ,, est une trîLu: 
de Laconle (i) ; c'est un Iieu.de Laconîe ,, 
dît le Scholiasee de CaJUtnaque (i).- Saivstnt 
Suidas, MessosL est un dieu (3) i suivant E- 
ttetin# de fiyzance , c'est un lieu ÔC une tri- ^ 
ba^de Laconie (4) ; suivant Strabon (5),. 
4aDt le texte à été heureusement rétabli* 
par Saunuise (d); Messoa fait partie, de La- 
céd^mone i enfin l'on donna tantôt ïe nom: 
dte tribu (7), tantôt, celui de bourgade («)à, 
Piune^. 

On conçoit nuftitenant pourquoi lés uns: 
Vt. dit que îe poète. Alcman étoît de Mes- 
ipa> Â /es autres de Lacédémone (9);, c'est 
^'en : effet Mcssoa étoît un dès qiwrtlcrs de 
^tte^villie. On conçoit encore pourquoi un- 
Spartiate, nomoï^Thni^ybufê,, ayant été tué 
cçins un, combat j^Phitarqtie,: ne. dit pas qu'il, 

ijHesycH. UlKwp9* 
i^^.Callim. Hymn* îa.Dîan. ti 94*. 
jX&iid. In MfW* 
AyStepbi,inMi<rç.. 

5) 5traa. ]; S, p. 3<^4cOsaulKifc 

6) &Jmas. it^ py^i^n. eiferçit., p. ilajc 

t)Sçliol;Tfciucï4;ki^c. a<v 

9) Sàltoas. ib. Meurs, miscell;, l:4C0% 1; 4, . 

c. I7i 

Q 5 
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fit tamspotté sur son Seudier , à Lacéîtf- 
none, mais i. Picane^ (i> ; ^'^^ <I^*il' ^^ 
«le ce boarg^v & <iu'il: cfovoit 3^ dcre ifMnmé. 
Oa a y» daa» li.. note iMrtfcédènte que les 
Spartiates, ecoient dWisér ea. dnf tribus ; 
leur capitale éioit dbos composée <!e cinq 
lameaux; U ne veste plus qii*à justifier rém^ 
placement que je leur donne dans mon^ plùu 

Leur nom veiioît: dh» mot grec àâ'ftm-i 4ut 
signifie un. éca^ig , un marais; ftiivant Stra- 
hpmy lé faatowrg^. diè Sparte s'appelok ks 
maltais y parce- qii9 cet endMr étoit autre- 
fols, marécageux: (1); op le feubourg éèSj^r* 
tt devais être au nord de la ville , puisque 
c*étoit dé ce cAté.qu*dn- y armoît ordinari* 
sèment; 

Le moc Cjnnosuire siginA» feettr dà ef^i^W". 
Ch^fie dénnoir à des pfotBontoires'j. â cfel: 
monrtigoes qui avoîent cette fermoé Un^ 
iirai&ciie^ du mont Tàfgéie 5 figurée dk mes 
met), se prolongeeît jusqu'à. Sparte , & t^oos 
ftHMis montré^ quil existolr en L^cenicP) un 
iiett' q«î s>fpel^t Qp>iios(irr«. Oit ^ dênç 
tutoiisé: à penser que b^ hameau^ qnr portoit 
le même nom , étoit au dessous de cette 
branche du Taygèjte. 

jj»^' Hajibawi:t tribu: dî^ P>tamai?bs. 
Ifàttsanias en sortant de hi place puMique ». 
grend sa route vers lè coucbant « passe de» 
mnt. le. théâtre »,&: trouve ensi^icr h. sMIe: 

l'^PIut. apophth. Lacem t; «^ pi; »^. 

i)iStrabi ib..py 3i#|. 
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#A $ assemU^eot les Grouoes qai fgusoiûnt- 
iiarde des Piuna^es. (i). U Ëdloît donc pla- 
cer ce hameau en &ce du: théâtre don^/a. 
position est connue ,. puisqu*tl en reste en- 
core des vestiges^ Ceci, est confirmé- ]^r 
deax passages a*Hésycbius: Sc d*Herodote >, 
<iai montrent q«e le thé&tre. étoic dans le 
bourg des.Pitanates (^< 

4**HAM£ltf MT TltlBCT'DfS^. MsS^QiA T:£S«, 

Da hourg des Pitanates» Pausanias se reod^ 
an Platanlste (3) qui ckoit* au voisinage da> 
bourg de Thérapné* Auprès du. Platanlste ,, 
il toit le^ tombeau du poèteAlcman (4)qui,, 
étant de Messoa,. devoir y être -enterrer 

5.* H.AMBAV IT TR,JBIf. I>ilS £oiD£S«. 

FMsanias. nous, conduit, ensuite au bourg des 
JUinnutes (5) que nous avons placé dans /a. 
partie- nord de^ la viJie > Il trouva dans . soii> 
ckomin ». h. cooibeau- d*£gée (O <iui avoit: 
ioDOif son nom à, la tribu des BgvdîsOX 

Jç n^'û point renfermé, tous . ces hameaux^ 
dans une enceinte ,. parce qu'au t^nips dont: 
ît pfu-le,. Sparte n*avoit point de muriiUIes;. 

Lfiê t#œpies & les, autres. édifices publics; 
ott été placés àtpeu-piiès daps.Jes. lieux que 
kur. afsig^ei Pausa0ia3>, On: i^ 4pit: p^ kt 

1). Pâusan^ I. 3< c, i4>.p; i40i 
' aXHerpdpt. i él, c. 47..H^sy,cIû.jn ifcrj». 

par», 

. 3}'^»san. îb* pî 24*« 
4} Id; ib. c^ i5i p. 2444 
5) Id. ib. C; 16, p. a4S: 
^) ld:.ihfC. 153 P^ »4Si 

7),Herodot. L 4» «». i45# 
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detr ^ar J s'attendre à une prcdsîon rigou»- 
reuse; l!essentiel étoit de donner, une idée: 
générale de cette ville célèbre. 

CHAPITRE XLII^ Pag. 55. 

Sur h manière dont, les Spartiates*. 
traîtDÎent le.$ Hilote5*. 



JLes Lacédémoniéns consternés de la perte:^ 
de Pylos que les Athe'niens venoient de leur: 
enlever , résolurent d*énvoy;er de nouvelles', 
tfoupes i Brasidas. leur, général., qui étoit 
âlôxs en.Thrace.. Ils avoient deux, motifs : 
Iêl p.ren^ier de continuer à faire une diver- 
sion qui attirât, dans ces pays éloign^ leS" 
armes d'Athènes;, le second ,.drenrôler. oc de 
faire partîr pour laThrace, un corps de cet 
Milbtes, dont la. jeunesse & la. valeur leun 
îpspiroient sans cesse dès craintes bien fon- 
dées. CXn promît en conséquence , de don-> 
nex là. liberté, à ceux, d'entre eux qui s'é- 
toient le plus distingués dans les: guerres 
précédentes. Il s'en. présenta. ;in grand nom- 
bre; o^ ^»^ choisit deux mille, âc onJeur, 
tint parole. Couronnés de fleurs, ils furent 
solennellement conduits auxrtemple^; c'étoic 
là principale cérémonie de raffianchissement. 
Peu de temps après , dit Thucydide , on les 
disparottre ^ &l personne n' a. jamais 
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m comme nt chicso d*eax avoit féri (r>.. 
Ftucarqne i. cpù a copié Thucydide , remar- 
que aussi qu*Oa îgaook dans le temps, A 
qii'oo a toujours ignoré depuis , ie genre de 
mort qu'éprouvèrent ces deux mille hom- 
mes (i).. 

Enfin Diodore de Sicile prétend' que leurs: 
maîtres reçurent ordre de les £i/re mourir 
d^BS rinténeur dé leurs nuisons (3). Com^ 
ment pou vol t-ii être instruit d'une drcon^ 
srance que n*àvolt pu connoitreun historien • 
tel* que Thucydide qui vî voit dans te temps: 
où cette scène barbare $*étoît passée?* 

Quoi qu'il en soit, lise présente ici deux 
fcits, quil 6ut soigneusement (fxsti&g^er 9 . 
parce qu'il* êénrent dé deux, causes cfifô- 
nentee; l'un Taffr^nclrisseffient de 20^0 Hi/o- 
tes; l'autre, ia mort de ces Hilotes. La /i- 
Rerté^ hur Sft certaînemenf accordée par or-^ 
dire du Sénat & du peuple; mais l\ est cer- 
etth toMl qu'il» «e furent pas mis à mort * 
par cm décret émané de la puissance suprê-. 
me. Auemie nation ne se sereit prêtée à 
une si aoire trahison.;; de dans ce cas par<-^ 
dettlier,.on voit clarrmnenr que l'à^semb/éd 
dés Spartiates ne brisa les fers de ces Hi- 
Ibtes que pour >es armet & les envoyer en 
Thracev Les Ephores ^. vers le même tempSj. 
firent partir pour iWmée de I^asidàs ^ mil- 
le, autres. Hilotes (4) i comme ces iêw^Kt-^ 

t) Thucyd; L 4» c te» 

^, PkiL in Lyc» t. v, pt 5^ 

4AlA ik. 
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nens; sortoient de Sparte quelquefois pen*»' 
dànt la nBit (i) lu. le peuplé dut croire que 
Ihs deux mille qullavoit délivrés de là ser- 
vi tttdë,.s*étoiènt rendus à, leur destination ; 
&. lorsqu'il, reconnut* son erreur ,.il fut aisé 
dé lui persuader, que lés. magistrats convain- 
cus-, qu'ils avpicot- conspiré- contre l'état ,^ les; 
ayoiept £ut mourir* en secret , ou s'étoicnt 
contentés dé lés, baemr; des terres dé la ré- 
publique • Nous ne* pouvons: éclaircir- au- 
jourd'hui un fait, qui V du temps de Thucy- 
dide , éeût resté dans l'obscusité. Il «é- 
suffit dé nx>ntrer-que ce n*èst pas à la na*. 
ti09 qu'oti', doit: imputen le crime}. mais plu- 
tôt à là. fausser politique: des Ephores qui é- 
toient en place, & qui ,. avec plus de pou- 
wir Se moins dé- vertus; que feurs prédé- 
cesseurs ».prétendoiént sans doute que tout 
eist permis, quand' il s^agit du salut de l'é- 
tat ^ ; car il. faut observer que les prindpes: 
d^ iiistice &: de. niorale commençoient alors: 
k s'àitéren 

Qd.cite d'autres cruauter exercées à La- 
^àiémone cojatre les\ Hilotes* Un auteur 
«emnaé Myron ,. raconte que pour leur - rap- 
^èr sans cesse leur esclavage, onJénrdon- 
Qoit tous.les ans un certain nombre dé coups 
dé fouet. (i)y II y avoit peut-être cent mil- 
Ik^ Hilotes, soit eu Laconie^^, soit en^ Mes- 
séÀie; qu'on. réffëclusse un moment sur l'âb- 
auxdité du projet & siar là difficulté de l'exé- 
cution ,, & qu'on juge.. Le. m^m^e ;^uteur 

s) Hérodôt. î. 9, c; io# 

1), Myr. ap. Athen. 1. i4> p. 6$7» 
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sqbute qu*0Q punissait t^s maîtres qui ne mn^ 
tiloîeoc pas ceux de leurs Htloces qui nais- 
soient avec une £>rte constîtutîoir ( i )/ lis 
etoient donc estropiés tous ces Hilotcs qu'o» 
enr^loît A: qui servoient avec tant de dls^ 
tinSion dans les arnnéesV' 

M n'arrive que trop souvent qu'on juge des 
mœurs d'un peuple , par des exemples pan- 
ticuliers qui ent frappé un voyageur , on 
^'oo a a'tcs i un historien. Quand Plucar- 
que avance que poiir donner aux enfans des 
Spartiates de l'horreur pour l'ivresse^ onex*- 
posoic à leurs yeux un Hilote à qui le vin 
avoir fait perdre h raison (z) , j'ai Jieu dé 
penser qu'il a pri^ un^ cas paitîculier pour 
h règle généme 9 ou du^ moins qu*it a con- 
fondu en cette occasion les Hilôtes avec ies 
esclaves domestiques , dont l'état étoit fort 
Infe'rieur à c^ai -des premiers. Maïs Vaiou* 
ce one foi entière à Plutarque , quand il as- 
sure qu*U étoit défeudu auk Hilotes , de 
dianter les poésies d'Akman & de Terpan* 
dre {3) ; en efièt ces poésies inspirant Ta- 
mour de U gloire Sa de la liberté, il étoir 
d'une sage politique de les interdire à der 
hommes dont on avoic tant de raison dere^ 
douter le côuragcu 

i) Mju-. apb Athen< 1. 14, p. 657. Spành. iin 

Aristoph< Piut. v. 4. 
a) Plut. îa Lyc t.i, p. jj^ Id, imtki ta- 

con. t.. 2) p« 239» 
i) Id. in hyc. il^ 
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C H A PI T R E XLV , Pag. 66,. 

f 

Sur rétablissement des y(pJiores. 

jLo, plupart des: auteurs. rapportent cetéta^ 
filissement àTheppompe qui régnmt environ 
un siècle après Lycurgue. Telle est ropinlon^ 
d'Aristoce (i), de Plutarque (2), de Cicë- 
«>n (3)/, de Valère Maxime (4) y de Dion 
ehrysoistômc (5). On peut joindre à cette- 
liste Xénopbon. » qui semble attribuer l'ori- 
gine de cette magistrature aux principaux ci- 
toyens de Lacédemone (6) ,-& Eusèbe qaî> 
dans sa chronique > la place au< temps oùrd- 
gnpit Theopompe (t). , . 

Deux autres témcngnage» méritent d'au- 
tant plus d'attention: qu'on, y distin^e des 
dates assez précises. , Suivant Plutarque , le 
xûi Cléomène IIC^ disoit à. l'assemblée géné- 
rale de la nation.' „ Lycurgue s 'étoitconten- 
), té d'associer aux deux Rois , un Icorps^ de 
9, Sénateurs, Pendant long-temps y. la répii- 

i) De rep. t Sx-C. n, t. 2> p. 407. 
%) In Lyc. t. I,, pag. 43* Id. ad t>rinc* in-. 
erudi t. r, p. 779. 

3) De le^. 1. a, c. 7, t. j; p* xé4» 

4) Lib« 49 c, I,, extern., n. 8.. 

3) Grat. 5^> P« 5^5» 
6) De rep. Laced. p. 6Zp 
j) Euseb. chrom 1.2, p. 151. Frér. déièns;. 
dQ la.chrQnol, p. 171^. 
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„ blique ne conmie ims d*autre magistrature: 
» La guerre deMesscnie (cbflempsdeTheo- 
B pompe ) se pnobogeaot de plus en plus , 
n les Rois se cnirenc obligés de confier le 
s» eoin <fe rendfe la justice , k des Ephorcs 
n- qni^ ne tarent d'abord qae leurs ministres. 
99 Mais dans la suite» les saccessèuts de ces 
>, magistrats nsoipèreor Vàatorhé^ Se ce fut 
» w d'eom «M , nommé Astéfopos , mi 
„ Ibs rendit indépendans (r). *• '^ * '''" 
Pbton^(%) &t mention dettioii cs^tsesqtd' 
MC en^cckdàLacédémone la royantédedé- 
•nerer en de^ocjsae. Vwi fas deux der- 
niècef : „ Oit bounnie anlmd d^n es^tît^ 
» ]» ( <[«tt hytmt^M > limitai fe puissance 
,» «et Rom ptr criJe dn Mue Ensuite tm 
f» aam ain^eur àa/asca heturêmement tstU" 
H torictf des Roi^ 4r des Sémiosurs par cel- 
j, le des Ephores. " Ce sa«^attr dont par- 
li jiciPhton, M MC êttfe q»Tlié6poinpe. 
DTw iKre cftté Hâtodece fe), PfatonU) 
«: na ancien anteor y nommé *tyrus^ (5), 
Mfirdettt Lycnigue comme finstitutcnr de. 



, réponds ^pie, «rivant Hîfraclîdè de Pont 
fpd wok pen de temps^ après Katon, quel- 
ques écrivains attribiloient à Lycurgue tous 
tes rés/emens relatif au^ gouvernement de 
l'acédânone {fi), tes deux passades dePia-. 

1) Plne. in AEgid: t », |t IdK 
») P© I^ !• î, t. «, p*tf^^. 

3) Lilk X, c. 65. 

4) Epîst «, t; jv p. 35%. 

5) DIog. Laert. L i, $, ^. 

6) Hcraclid. de polit, in antiq; Ghec; 1 6. 
p. 282J. 



NOTES- J79> 

ton c|tte j'ai clt^s noas en ^ofl&enc un exem- 
ple sensible. Dans sa, teikièine lettre {t)^, 
ir avance en généra] j.cfoe L}rccirgue établît. 
âc les Sénateurs & les.Epbores,, tandis que- 
din$ son traité des lois (%)) où il a détail- 
lé Je fait^ il donne à ces deux, corps d^ma-- 
^strats. deux origines différentes. - 

L'autûrité dé Sàtyms ne m*arréteroît*pas 
eo cette occasion ) si* elle n'^étoit fertinée 
par celle d'Hérodote. Je ne dirai pas avec 
MârshaniJ (2),. quelle nx>t £;^foréx s*e$tglis« 
se dans lé. texte de ce déxnieranteur ; mais; 
yp dirai que' son* témoignage' peut se concilier, 
avec ceux des autres écrivains (4). 

Il paroi t que l'EpiÈnrat étoit une magis** 
trature depuis long-* temps connue' de* plu« 
sieur peuples du Péloponeie» & entre autre 
dès^Mèsséniens (5): elle deveit: tctre* des 
anciens habitans de la Laconie».. puisque, les 
Ephores, à Toccasioa des. nouvelles ù lois, de 
hfcvitpxe ». soulevèrenr le- peuplé contre ht 
(6); De pba$9 Ljrciirgue.avoit «. en^ quelque 
iacon, modelé ia constitution? de Sparte sur 
celle, de Crète {:. or les Cretois avoient des 
magistrats principaux, qui- s*appeloient Ce- 
mesy &: qn'Aristoce compare anx Ephores dé 
liaçédémone (7X Enfin la plupart des ait^ 

x)^Plàt. epîst, Z; t. 3, p* 354.. 

*VId. t. 2, p. ^91*. 

31 Chron» Mgyi^t. p. 5^9- 

4) Frér. déféns. de, la. cbronoU p.. r^Ok. 

5) Polybé 1. 4» P- »73* 

61) Pluti apophth. ljt€^nà.ti.%y p. az7i 
;^ Aristot. de rep. I. a, C ie>,t.i,,ç»î3a.. 
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ecurs que )*ai cités d'abord , ne pirlent pàS 
de- TEphorat* , comme d* une magistrâ curie 
oouvellemeiit inscicuée parTbéopompe, tnaf^ 
comme d*un frein que ce prince mit à là 
puissance des Rois. Il* esc donc très vrai- 
semblable , que LjTCurgue laissa quelques 
fbnâions aux Ephores déjà établis ayant lui,. 
Se que Théoporope ieor tLCCorâz des préro- 
gatives qui nrent ensuite pencher legouver^- 
nemenc rers ToUgarchie. 

CHAPITRE XLVI^ Pag. 515, 

Sur Je partage des Terres fîîtr 
par Lycurgwc. 

X lutarque cite trtis opinions sur ce* par^ 
tage. Suivant la première, Ljrcurgne divi- 
sa tous les. biens de Ja Laconie en 39006 
Sortions , dont 9000 furent zccoté^es' aux 
abîtans de Sparte, Suivant la seconde , ii 
ne donna aux Spartiates que 6000' portions , 
aux-quelle& le nù. Poly^dort qui termina-) 
quelque temps après, la première guerre de 
Messénie , en ajouta 3000 autres. Suivant 
ia troisième, opinion , dé ces 9000 portions ,. 
les Spartiates en zvoient reçu h ' moitié de 
L^curgue ,. & fâutre moitié de Polydor. 
te 4i)a 

£j^ plut, in L^c;. t. vi p; 4^1^ 
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f&l embrasse la première opinion , parce. 

^ue Plutarque , qui e'toit ^ portée de con-' 

sulter beaucoup, douvragçs que nous avons 

perdus, semble l'avoir préférée. Cependant 

)e ne rejette point les autreSé il paroît en 

effet qpe du temps de PoJydore , il arriva 

quelque a<:cfoissement aux lots échus aux^ 

Spartiates. Un, fragment des poésies deTyr- 

tée nous apprend que le peuple de Sparte 

. demandoit alors un nouveau partage des ter- 

.res (ï). On raconte aussi, qu« Polydore 

/dit, en partant pour la Mesuénje , qu'il al- 

Joit dans un pays qui >n*a voit pas encore été 

•partagé (2^). Enfio la conquête de la Mes- 

sénie dut introduire parmi les Spartiates une 

..augmentation de fortune. 

Tout ceci entraîneroit de longues discus- 
sions: je passe à deux inadvertances qui-pa- 
roissent avoir échappé à deux hrunmes qui 
ont honoré leur siècle Se leur nation, Aris- 
t;pte & Montesquieu. , 

Aristote dit que le législateur de Lacé- 
dsmone avoit.très bien fait, lorsqu'il avoit 
défendu aux Spartiates de vendre leurs por- 
tions *, mais qu'il n'auroit pas dû leur per- 
mettre de hs donner pendant leur vie , ni 
de les léguer par 4eur testament i qui Jls 
vouloient Xs)- Je ne crois pas que Lycur- 
gue ait jamais accordé cette permission. Ce 
fut l'Ephore Epitadès.qui, pour frustrer son 
61 d^ sa succession, fit passer le décret qui 

i) Aristoe.de rep. 1. 5, c. 1^ p 396. 

2) Plut, apophth. Lacan, t. 2, p. 131. 

3) Aristor. ib. 1. 2, c. 9, p. 329. 
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« donné Hto à la critique d'Anstote (i } ; 
xritiqQe d'inomc pins inconcéT&ble que ce 
philosophe écdmc très peo de temps iprès 
Epttidès. 

Sôion avoit pcrnls d'épouier sasoenr con^ 
sinpiîne & non sa sœur utérîde. M. de 
Montesquieu a trks bien prouvé <pie Sotcna 
' avoit Yoirfn > par cette loi , enapccher que 
les deux époux ne réunissent sur \&xr% te* 
tes deiix liérédités (i) ; ce qui pounfott ar- 
riter , si un frère & une soeur de mtnfe 
nère se nurioient ensemble , i>ursq.ue Ton 
pourroit recueillir Ja successiori du i^remier 
mari de sa mère, ArTautre celle du second 
roarî. M: de Montesquieu observe que 9a 
loi étoit conjfbrme à Vesprlt des républiques 
Grecques; A H s*oppose un passage de Phi- 
Ion , qai-dit que Lycurgue avoit perims le 
mariage des edfans utérins (3) , <?est-à-dî- 
re^ celui que contraj^eroient un fiis Se une 
fille de même mère Se de deux pères dif- 
férens. Pbur résoudre la difficuicé, M. de 
Montesquieu répond que ^ suivant Scrabon 
(4) , lorsqu'à Lacédémone une soeur épousolt 
son frère > eUe lui apponoit en dot la moi« 
tié de la portion qui rtvenoit à ce frère . 
Mais Strabon en cet endroit parle , d*après 
i historien Ephore , des iois de Crète , êc 
non de celles de Lacédémone; & quoiqu'il 
reconnaisse avec cet historien que ces deiK 

1) Plut, in Agid. t. 2, p. 797. 

a) Esprit des Lois j li^* ft ^^^P^ 5« 

3) Phil. Jud. de spec. p. 779. 

4) ^crabw i ie> p. 4^1. 
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tnières sont en partie tirées de celles deMî- 
nos , il ne s'ensuit pas que Lycurgue eBt 
adopté celle dont il s'agit maintenant. Je 
dis plus, c'est qu'il ne pouvoit pas > dans son 
systcme , décerner pour dot à h soeur la 
moitié des biens du frère , puisqu'il avoit 
défendu les dots. 
,En supposant mcme que la loi citée par 

:Strabon , fût reçue à Lacédémone , je ne 
crois pas qu'^n doive l'appliquer au passage 
de Philon. Cet auteur dit ^u'à LacéSémo- 
ne, il étoit permis d'épouser sa so&ur utéri-> 
ne , & non sa sœur consanguine. M. de 
Montesquieu l'ioterpréte ainsi: „ Pour em- 
pêcher que le bien de la famille delà sœur 

.^, ne passât dans celle du frère , on donnoit 

.,, en dot à la sœur la moitié du bien du 

. „ frère. " 

Cette explication suppose deux choses : 
I.® qu'il falloir nécessairement constituer une 
dot \ la fiKe, & cela est contraire aux lois 
de Lacédémone ; zP que cette sœur renon^. 

. çoit à la succession de son père pour par- 
tager celle que son frère avoit reçue du 
sien. Je réponds que si la sœuf étoit €lle 
unique, elle devoit hériter de bien de son 
père , & ne pouvoit cas y renoncer ; si elle 
avoit un frère du mcme lit , c'étoit à lui 

.d'hériter ; & en la mariant av|c son frère 

.d'un autre lit, on ne risquoit pas d'accumu- 
ler deux héritées. 

Si la Joi rapportée par Philon étoit fondée 
sur le pairtage des ^iens, on ne seroît point 
embarrassé de l' expliquer en partie : par 

^exemple, une mère qui avoit eu d'un prc- 
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Triîer marî une fiHe unique , & d*nn secon 
plusieurs enfkns mâles ', pouvoic sarns dout 
marier cette fille avec Tun des puînés di 
second Ht, parce que ce puîné n a voit poini 
de portion. Dans ce sens, un Spartiate pou* 
voit épouser sa sœur utérine. Si c*«st Jà ce 
qu*à voulu dire Philon, je nîai pas de peine 
à Tentendre; m^sj^ix^nà il ajoute qu'on ne 
poHvoit épouser sa sœur consanguine, je «e 
Tentends plus, parce que je ne vois aucune 
raison tirée du pmage des biens ,. qui dât 
prohiber ces sortes (te mariages. • 



j, 



CHAPITRE XLVJT, Pag. i:a 

Sur la Crypîîe. 



e parle ici de la çryptîe , que Ton rend 
communément par le mot ernbuscade , Se 
«(ue Tou a presque toujours confondue dv c 
la chasse aux Hilotes. 

Suivant Hcfalide de Pont, qui vivoît peu 
de temps après le voyige , du jeune Ana- 
charsis en Grèce ,. & Plutarque qui n*a vé- 
cu, que quelques siècles après, on ordonnoit 
de temps en temps: aux jeunes gens de se 
rt5pant.^.re dans .la campagne armés de poi- 
gnards, de se cacher pendant le jour en des 
lieux couverts, d*en sortir la nuit pour ég^or- 
' ger \qs Hilotes qu'ils trouveroient sur leur 

chemin (i). 

Joignons 

Heracl. de polit. în antiq. Graec. t. tf, 
p. 2823. Plut, in Lyc. t. i, p. 5^» 
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'7oîf nons à ce$ deux témoîgniges <iAm d* 
Àfîscote qttU dans un passage conservé par 
Plutarque.^ nous apprend qu'en entrant en 
place» les ^Ephôres déclaroient la guerre aux 
Hilotes , afin qu'on pût les tuer hnpuné» 
mentXO. Rien oe prouve que ce décret 
Éûit, autorisé par les lois de J-.ycttrgue,& tout 
nous persuade quji étoit ^c^ompagnédecor- 
rjceûifs: car la republique ij*a jamais pu dé* 
clarer une guerre effedive & çontînueàdçs 
bçmfnes qui seuJs culti voient âcaffennoîent 
les ter;:es , qui servoient dans les arniées& 
sur les flottes, & qui souvent ^'toient mis 
au -nombre dfis citoyens. L'ordonnance des 
Ephores ne pou voit donc avoir d'autre but 
que de soustraire à la justice le Spartiate qui 
aurort eu le malheur de tuer unHilote. De 
ce qu'un homme a sur un autre lé droit de 
vie ic Àe mort., il ne s'ensuit pas qu'il en 
use tou JOUES, 
.^^^jpx^minons maintenant, i.® qael'€ t'oit l'ob- 
jet de la cryptie; a.® si les lois de Ljrcur- 
gue ont établi la chasse aux Hilotes. 

I.® Platon (2) ^eut que dans un état bien 
. gouverné, les jeunes gens sortant de l'enfan- 
ce , parcourent pendant deux ans le. pays -, 
les armes à la main , bravant les rigueurs 
de rhiver oc de l'été, menant une ^îedure, 
& soumis à une exaâe discipline. Quelque 
nom^ ajoute-t-il , qu'on <lonne . à-ces jeunes 
gens, $ok crjfpt es , soit agronomes , où în-^ 
spçâeurs des champs» ils appren^iront icon* 

1) Plut. în Lyc. t. i, p. 57. 
a) Plat, de leg. U 6, t; ^^ p. 763. 
Tome VI. R 
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mltrê le fi||>9 A: 1 k .g«r4e^ - Gomme *!« 
CTfpde rftcoic pradqudb qae xliec /les Spar^ 
CkteS) il 0tt visible m Maton en « détatl^ 
lié ici les fimâions. lïle passage suivant i^e^ 
liiiiè aocw dcMce a cet égard. Il est tiré 
évL nicme. traité que le piéoÀlent <r). Un^ 
LacéMmeatea ^^le Platon Inaroduit dans son^ 
djalofoe» s'exfritte e» ces .tenne^: ^ Nouai 
9 avons on exerdct nommé cfyptiè ^ ese 
n <i*«8 merveîllevix usage pour nous fatnilla^ 
H riser avec h douleur: nous sommes obli'*« 
n fdf de marcher iiiiver nu-pteds > de dôr^ 
91 mir stfM couverture , de oo^s^$elffir nous^ 
9» méiBet) saas ie secours de lios esclaves^ 
» A: de courir de côré ôc d'autre dans i$^ 
„ eampagne» soit de 9ulC} soir de jouis -' 

La eorcespoddance de ces deux passages 
CSC sensible I ils en^/iquent trè^ nettement* 
l'objet de ia cryptle » ic Ton dok observer 
qu*il n'y est pas dit un mot de la chasse auX' 
Ûloces. Il n'en est pas parlé non plus élans 
les outrages qui nous restent d'Arisfoce^ nï 
dans ceux de Thucydide, de X^nophon, d^fr 
socrate âc de plusieurs^ écrivains dtt mêinè 
siècle « quokHi*onf fasse souvent mention des, 
sévoltes & des désertions des Hilôtes qu'on 

tceomre en plus d^un- endroit &Ies lois de 
ycin^ue» & les usages desLacédémomens. 
J'insiste d'autant plus sur cette preuve n^a- 
tive» que quelques-uns deces auteurs dtoient 
d'AtUûies 9 âc vi voient dans une reimbliqoe 
qui toiitoit Jes èsdavea avec Ja pkis granèle- 
humanité ; je crois pouvoir conclure de ces 

i) Plat, de Jeg» L i, p^ 633* 
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réRtxiôfssj ^ue ^as^^aa temps etorîroti^ùPla* 
teo écdvoic «on traité iés^ Imrfr h cr^^ptt^ 
n écoît pas idestmtfe i Terser ie suig desHU 
lot^s. * 

G*étok iine jefspéditton cbms jaq«elle det 
jeunes. ge»s s'acMiouOtmoietic aux opârado»*^ 
«Uitaûres , battoienr Ja campa^e , » te* 
noient ^ea^ embiistrade le» araoes*' à la maSn j 
^Smine s'ils «^soient en préseact ^ i*daoç^ 
mi 't Âc serunc de leur retraite psnttent la 
nuît^ repoitstoiest csux ^es Hifeces ^u*iis 
trouvoienc sur leur cbefiEttn» |e 'pense ^M 
^ea de tempis après ja m^rt ie Maton ^ les 
lois ajrant pecdu de leacs forces, <les^)enDet 
gens mirent à mort desHilotes qui jeurop^ 
posolent trop ^ résistance , Se éhnvèofmt 
peat-étre Heu ao déctet' dks Epborec quej*ai 
cité |»kis hatit; L'abog ai^nientaiit de )otn? 
en )oar , on confondit dans la mite la >ctf^ 
ptie avec la chasse des Hiiotea. 

2.^ Passons à k seconde question. Cette 
chasse fut-elle ordonnée par Lycnrgue.^ 

Héraclide de -Pont se «entente de «dkt? 
qu'on l'attribuoît à ce dcgisbïtetjp. Ce ii*^st 
quun soupçon recueilli par^ceiaiateiir po$^ 
rrewr à Platon. Ijt foso^e «uîtaîst îie mé- 
rite pas plus d^attention. Selon Plutarq»e<4))' 
Arist(^e rapportolt à i-ycurgufe rétâMfese- 
ment de la cryptîe, & comme f hî^îori^ , 
suivant Terreur de icn temps , 4cofiffeiKi Hfti 
cet candroit la crjrptieaTec la fchasse ^«ftKK^ 
lotes , on pourroit ctoim qu^Aliatètè le^«dft-^ 
fbadoît aussi; mais ce ne seroltq^Ai pré^- 



i) Plut. în Lyc. t. i, p. f6. 

R z 
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•omption. Nout ignorons si Aristote danm 
le ptssage dont il s*agit, evpliquoic les fon^ 
Ûions des xnrptes , Se U paroit que Plutar^ 
ente ne i*a dcé que pour le réfuter ; car il 
dit, quelques. iigoes après (t)> qoe 1 origine 
de la -erypcie , tdit qu'il la concevoit lui- 
même , aemt ctre ferc postérieure aux lois 
de Ljrcurfue. Plntsrqoe 4i'est pas toujours 
exaâ dans les dâails -ées &its y & )e pour*- 
lois prou^r 1 cette occasion que sa mémoi- 
re Ta plus d'une fois égaré. Voilà tontes 1^ 
eutoiités auxquelles j'avois à répondre. 

£n distinguant avec attention ies temps » 
teut se èoocîlte alscôiient.^ ^Suivant Ansto- 
te , la cryptie fat instituée par Lycurgue ,* 
Platon en explique l'objet , Se h croit très 
utile* Lorsque les mœurs de sparte s'a/té- 
rèrent^ la jeunesse de Sparte abusa de cet 
exercice i^pour se livrer ^ dk-on, à des cru- 
autés horribles» Je suis si éloigné de les ju- 
stifier, que fe soupçonne d'exagération le ré. 
cit qu'on nous en a fait. Qui nous a dit que 
les Hclotes n avoient aucun moyen de s'en 
gacaotic} i'*^ Le temps de k cryptie éeoit 
peuc-ttie ^xé ,* %/^ il étok^ difficile que les 
}eunes*gens se répandis^eftt^ sans ctreapper* 
cas, da[os un pays couvert d*Hib>te5 , inté- 
resses à les surveiller; 3.^ il ne Tétoit pas 
moins que les particuliers de Sparte^ qmti-* 
roient leur ^iU>sistance du produit de leurs 
terres ) n'avertissent paj les Hifotes leurs fer>«> 
miers , du danger qui les mena^olt. Dans 
loQS ces cas, les Hilotes n^avoieht qu'àlai^ 

• 

1) Wut, in Lyc. t. t, p. 57» 
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^ les letines-eens feîrc leur tournée, Ase 
tenir pendant la nuit renfermes chez eux. 

J'ai cftt devoir justiBer dans cette np^J» 
manière dont )-ai expliqué Ircryptîe cknsie 
corps de mon ouvrage, j'ai pense aussi qu U 
rfétoît nuilemènt nécessaire de faire fëshom- 
jaes plus niéclians qu'ils ne fe sont, & da- 
▼ancer sans preuve qu:ual^islateur^agea¥0«f 
i^idonné des^ cruautés. 

MÊME CHAPITRE y mbmb Pag. 

i ■ ■ ^ * 4 , ■ - 

&r lé choix d'une Epouse parmi 
l€S SpardateSr 

es aùtwirs rarîeitt sur lesf usafeesdeipe» 
pies de la Grèce, parce que, suivant la difc 
fërence des temps , ces usages ont varié. M 
parolt qu'à Sparte les mariages se régloien» 
sur le choir .des époux ^ Ou soi» celui de leoH 
parens. Je citerai l'exemple de Lysandei? » 
oui , avant de mourir , avoit fiancé ses deux 
filles à deux citoyens de LacédémoBne (iV; 
Jh citerai encore une loi qui permettoyt de 
poursuivre en* justice celui qin avoit rattun 
mariage peu convenable (i). D*un autre ci- 
té » un auteur ancien nonmxé HermippnsC))^ 
rapportoit qp'à Lacédémone i on cnfennoit 



r) Plut, îîi Lys. r. xy p. 45 r» 

ï) Id. ib. 

3) Hcrmi^. ap» A<iheo. 1. ijy p. "SiS* 
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étm tm linr obidir , léi fib» à «Bder» At 
4QS cbsmie îeane Ikmaie y prenmc au ha-^ 
nrd^ cette qull dofmt épom»^ Oo jnur- 
fôit aipposor pu* Toie de coaeiBatîoii , t^ae 
Lfcm^lÊt avoît ta eStt ëf ftbiî )â bi dosr 
parfait H fr Mi pp u s» St f9*«ii s^«r éi«it écar^ 
té daoi b seite. Pfattoir VvnAt tn gg el^jw 



MÊME CHAPITRE, Pag. m, 

A qnd âge on se marloit à Lacéde- 

mené. 

JLes Grecs wvoietÊC conmr de bmme Heulé^- 
Ir dôvgrr dee imiriiiBes ptématttréi; Héèiè* 
Je (m) Teat q|iie fHe m garçon he sût par 
^rop «»'âc$9cnt$ de 30 ans. Qttaàc à cetni 
ées flfes, tpieifie le tseitte oe soit paschin 
il parûtt le iiier i 15 aas. Maton dans^ sr 
idpnhliyid (?)) estue ^de les bonomes ne se 
aaurient ^à 30- ans» les femmes à sa. Sot^ 
vaat teistote (4) ) les hoeonnes dotTent aVeir 
drrîrott ^7 asiS'> leà feaunes à peu près it . 
le pense ^'i Sparte c^éteie je ans pour ies 
lommes, Se ao aas pour les femmes: deux 

raisws aqppiieat eetce amîeâiire. u^ C'est 

* ' _ A. f. 

1) Plat, de rep. 1. 5j t. a, p. 460. 

2) Hésiode op^ & dtcs, v. 61^5. 

3) Plat. ib. ' 

^4) Afistoc de re^. Jt 7j c 16. t»ï> p.445* 
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Hit <m pÈrescrit: Platon *iî » copié hèM^ 
coup de bis ae.Ly^rgi*e; tJ" les Sp^rtiuw 
rfavoient droit d'oçânôr ; dans Rassembla gé« 
nérale qu'à Tâge de 30 ans (ï)i cequisem* 
ble suwjoser çi'avant ce teçn^ , ik p? .P®^" 
voient pas être regardés comme chets de ta-^ 
imile,^ 

€HAPITR4E XLIX, Pag. i6^ 
Sar M lÉt» d'Hyacîotïiçi; 

iarmî les inscitpdolïs que M. fabbé Pim^ 
mont avoit dééou vertes en Laconk {i)> if 
en est dcit^ fçâ twt éx seyd^ntto^ & peut* 
être même de lafindu huitième tiède avants 
}. C, Au ôom du l^at on dnchef d*UBe*dé- 
puution solenneMe , EW&etEvE ^ efles joi- 
gnent Jes noms de plusieurs magistrats 9 et 
ceux des jeunes garçons de des jeunes filles 
qui avaient $g«ré d^ns les chœurs ^ &: qui 
Sur l'un decesmonmaens sont nommi^Him* 
Cèdes. Cfitte expression , suivait Hrfsychii» 
i^}y désignoit parmi ksS^rti^es deschœui» 
d cnfiins. J'ai pensé qu'il étoit questicm âd 
de la pompe des Hyacinthes. - 

Il &ut observer ^e parmi les ]evmes «• 
tes qui composoient un des chœurs,. on trou^ 

1) Lib. argum., declam. 24, p. 55>t 

2) Inscript. Fourm* în bibl. l^g. 
a) Hesych. in taXax^ 

R 4 
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ft If mnrde Ljpooriu^ file At DetnrftH^ 
ttMu 4m ftomddamiis y roi de Lacédémome ^ 
^ vhrofe fefs l'ao 700 avant J. G.^ 

CHAPITRE L, PAG. 1^7: 

Sut h composition des Armées parada 
les Lacédémoniens^ 

• 

Il est tr& difficile dt ntnt-ctte impossible^ 
dfe donner une juste idée de cette composi^- 
tioiL Comme elle Tarioit souvent , les au^ 
tenrs andènsy'tans entrer dans des'détai/s». 
se sont centent& de rapporter des Gdts ; Se 
dans la suite, on a pris des £ûts particuliers! 
pcNir des rt^fes gàiérales. 

Les Spartiates étoient distribués en plu* 
Âeurs classes nommées: MOP AI ou MO£« 
F'Al> c*est-à*dire» parties ou -divisions. 

Qaeiie» étoîeht les subdivisions de cha<iue 
«lassée le /ocbùiy h pentecostjj ^ Venomotie^^ 
Sans ie texte dé cet otivrage, i^aî cru pou^ 
Mîr comparer la nma au riffment ;.^ le h-^ 
mmr au bataillon \ Ycnwnotie a. la cornpagm y 
eans prétendre qjue ces rapports fussent e« 
nâs ; dans cea^ note^je conserverai Ies> . 
atmis grecs, au rfsque de les mettre au srn- 
fulier 9 quand ils devroienc être au pluriels 

Les subdivisions dont je viens de parler,. 
sont clairement exposées par Xénophon: (i> 

1) Xenoph. de rep. Laced. p. 6Î6. 



NOTES. 395 

qui vivoit au temps où )e place le V03rage 
du jeune Anacharsis. ^y Chaque mont ^ dic- 
n il) a pour officier un polémarque, 4- chefs 
,, de /ochoS) 8 chefs dePefttecostj^ y 16 chefs 
y, i^ènomotief^ ** Ainsi cnaque mora contient 
4 lochos ; chaque lochos 2 pentecost^s ; cha-> 
que pentecostfj 2 ènomcties. Il faut obser*^ 
ver que Xénophon nous présente ici unerè^ 
3le générale, règle confirmée par ce passa* 
ge de Thucydide» Le coi donne Tordre aux 
polc marque s; ceux-ci le donnent aux locha-- 
i^/, ces^ derniers 7^%pentecomatcres ^ ceux* 
ik aux enomoturques qui le font passer àleurs 
énomopies (i)^ 

Quelquefois au lieu de faire marcher le» 
fnoray ou en détachoit quelques /ochof (%)• 
Dans la première bataillé de Manti^iée, ga^ 
gnée par les Lacédécnoniens , l'an 41 S' avant 
|, C, leur armée sous les oirdres durm A* 
gis , étoit partagée en 7 /ocbos. Ch«quc A» 
ths^y dit Thucydide (3^), comprenoit ^pefh^ 
tdcostss y & cnaque pcntuiostyf £^ enomotUi^ 
Ici la composition du hcbos diffère de celle 
que lui attribue Xénophon; mais les circon«^ 
stances n*étoient pas les mêmes. Xénophon 
parloit en généïral de .la> formation de hmo» 
ray lorsque toutes les parties en étoient rcu-- 
tiieSy Thucydide 5 d*un caspariculier, âi:de& 
hchos séparés de leur morUé 

Combien y avoit*il de ahwtt'i hts uns em 



r) Thucyd. L 5, c. 66. 

«) Xenoi^b. hi^. Graec.. L 4>^P* Si^r I* 7i 

p. &^é. 
i) Thucyd. ibi c. «tr ♦ 






J94 NOTES. 

MlmetceftC 6» ic !•$ antcet 5* Voie» les preif- 
vet qiiîoft peut employer CD &vear de Upse* 
mièr» opinion ^ fy îoiodrai celles <pi sonc 
^Torables à Iz 9eeouàe. 

I.* Dans tEois toicriptioas rapportées par 
M. Vzhhé Fonmoat , de la Messéoie Se de 
la Laconie (1), on atott- gravé les noms d^ 
Hois de Lacédécneme ) ceux des Sénateurs > 
des Bières > de oâfeiers militaire , Se de 
diifénm corps de magistrats. On y voit & 
diefi de mara^ Ces inscriptions qui rcmon* 
tcsc «I huitième siècle avant ). C. n*étanc 
fostériettres à Lyoargae qoe d'environ 13a 
ans, on est fondé à croire que le Ic^isla»- 
wxt de Sparte en avoît divise tous les ci* 
tù^^êùB en 6 j9Mf/i. Mais on se trouve arrêté 
par une asse^ grande difficulté. Avant les 
m dtôCi. de mors y les inscriptions p/àcenr 
Ut% six cbe6 de iS¥)iar • Ainsi , non seule^ 
jMtne ies premiers, c'est-à-dire, les chefs der 
mors y étotent subordonnés à ceux ieshcbost 
Biais les uns Se les autres ^toient ^aux en 
nombre V & telle n*âoit pas Ta «omposicioâ^ 
qui subsittoit du temps de Tbacydide Scde^ 
Xésopiion. 

!*• Oe dernier historien oiwerve qi» Ly- 
eorgue divisa la cavalerie Se Tinfanterie pe« 
tante en 6 tmra (i). Ce rasage est confor- 
me' aux inscriptions précédentes. 

^^Xénoçhan dit encore que leroiCléon> 
brote fut envoj^ en Pboclrfe avec 4 ww- 

• -■ 

i> Mém. de Taca^* des beil. lett. t ^5 y 
a) XenOpèkf de ifç^^ced» p. éS6. 
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ma {:L)\fi\^ oyenawit que^5, il n'en restent 
■^f-une à LacédémonCv Quelque temps après 
se donna la bataille de Leuâres. Les tron^ 
pes de Cléombfote ftireat battues* Xénophon 
]ren:iarque qu'on fit de nouvelles levées y & 
qu'on les ti]?a sur-tûut des z /xior^ qui étoient 
restées à Sparte (i). Il y en avoit donc six 
en tout. ^ 

Voyons maintenant \t% raisons diaprés les*^ 
^trelies on pourroit en admettre une de 
moins. !.• Aristote cité par Harpocratkm^ 
n'en comptoit que 5, s'il faut s*en rappoiv 
'ter à l'édition deMaussac qui portenf>'r*(3X 
fl est vrai que ce mot ne se trouve pas dans 
l'édition de Gronovius , &: que dans quel* 
qiies manuscrits d'Harpocration , il estrem^ 
placé par une* lettre numérale qui désignt 
six (4). Mais cette lettre a tant de ressema 
Uaoce avec celle qui désigne le nombre cliy;^ 
qu'il étoit facile de prendre Tune pour l'an*- 
tre, Deuit passages d* Hésychîus 'prouveilt 
i3^\^ quelques copistes d'Harpocration ontft^t 
cette merise. Dans le premier , -il est éît 
que suivant Aristote, le /orADxS'appeloitwiDfc 
ta parmi \^ Lacédémoniens (5): & dans le 
second , que suivant Aristote , les Lacédé^- 
moniens avoient cinq hcho£ (^) , où le mot 

t) Xenoph. hist. GrâBC. 1. 6> p. ijff 

*) Id. ib. p. 597- 

î) Harpocr. in y^fuu 

4) Maussac. ib. Meurs. leâ.^ Attic lik z ^ 
c. i6, 

5) HesjTch. in M</;#, 
é) Id. in Apxf/« 

R 6 
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est tout au lot^» lUm. Donc suWant Hé^ 
sychius » Ariscote ne donnoic aux Lacéd^ 
monieos Que cinq moré. 

a.* Diodore dc^ Sicile (i) racoQte qtfAgé- 
silas étoit à k ctte de iSooo hommes,. dont 
faisoteoc {Nurtie iei- cinq mora^y ois simple^ 
mem, ànq mofs dt Laciitimm. Reste à 
savoir , ri en cet endroit > il faut admettre 
on supprimer l'article. Rfaodomtn dans son 
édition rapporte ainsi le passage : Zr îw ^^ 

Anu^mfitdpm ( ott AmMdtuftmtw ) VUm f»o7puê^ 

M. Wjot a bien voulu à ma prière consul- 
jterlev manuscrits de la Bibliothèque du RoL 
Des 11 qu'elle possède, y seulement coi> 
tiennent le passage en question , &: préseor 
cent Tarticle •t avec If nom des LaciSdémo 
niens au nominatif ou a.u génitif. Us sont 
donc conformes à l-AlitkmdeRiodoman, ce 
par. un cbangeroen^ aussi Mger quHndispenp» 
sable, ils donnent cette leçon dcia proposée 

pat: MeursluS : «T Kwu^mfifin^y nlrrt 4*»^fi^'y 

hi pin^ mata de Lacidêtnons . . Ce passage 
ainsi rctabli se concilie parfaitement avec 
fêlui d*ArIstote. 

34^ J'ai dit dans le texte de mon ouvrage» 
que les. Spartiates étoient divisés en cinq tri- 
bus. Il est naturel de penser qu'ils étoient 
enr^és en autant de corps de milices , qui 
airOient leur dénomination de ces tribus. En^ 
effiît Hérodotrdir posîtivemenr qu'à la ba- 
taille de Platée, ?1 y avoir un -corps ^é Pi- 
aanates (%)> & nous avons vu que les Pita- 

xT Diod. Sic. 1. î5r p; 55^ 
a) Herodot. h ^y c. ^ 
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mtcs formoîent une des tribus : de Lacrfdé- 
mone. 

Cependant ccwnme ce ne sont ici que des 
probabilités , êc que le témoignage de Xéno- 
phon esc précis, nous dirons avec Meursius 
ix)i que l'historien grec* a compté parmi lés. 
*wra le corps dès Scsrhery ainsi nommés àe< 
ia Sciride,. petite province située sur les con^ 
fins de TArcadie &: de la Laconie (^). Elle 
»voitété lonç^temps soumise aux Spartiates-, 
elle leur fot ensuite enlevée par Epamîpo»-^ 
das qui l'unit à TATCadie. De là vient que 
parmi lesv écrivains ^postérieurs ,. lès. uns ont 
regardé- les Scirites <îomme une milice La- 
cédémonienne (3), les autres com^ne un càrps 
de troupes Arcadiennes (4)» 

Pendant.qn'ils obétssoient aux Spartiates ,. 
ils les sucvoient dans presque toutes leurs 
expéditions, quelquefois au nombre de 600 
(5). Dans une bataille, ils étoient placés à 
]f ai le- gauche, & ne se mèloient point, avec 
hs zv^trùs^rmra (6). Quelquefois on 1er te^ 
ooit en- réserve, pour soutenir successivement 
Ics divisions qui commençoient à plier (7). 
Pendant la nuie, iisgardoienr le camp , &î 
leur vigilance enipêchoit les soldats de s'é- 
loigner de la phalange^ G*étoit Lycurgut 

1) Meurs, lèd. Attic I. i, a 16. 

2) Xenoph. hist. Graec. L 6, p. 607^ 

3) Schol. Thùcyd. io 1. 5, c. 67. ^ 

4) Hesycb. in 2«///r. 

5) Thucyd* ib. ik Ué 
é) Id. ib. à. 67. 

7) Diod, Sic, 1. 15, p. 5500. 
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tut-mème' qui les xroit chargés decesoin(r)* 
Cette milice existoit donc du temps de ce 
législateur; il avoit donc établi six corps de- 
troupes, savoir, cinq mora proprement di- 
tes, dans lesquelles entroient lies Spartiates, 
& ensuite la cohorte des Scirites , qui Q*è* 
tant pas composée de Spartiates, difieroites- 
sentiellemeot des mora proprement dites ; 
mais qui néanmoins pouvoic être qualifiée de 
ce nom , puisqu'elle faîsoit partie de la^ con* 
stitution militaire établie par Lycurgue. 

S*tl est vrai que les Scirites combattolent 
à cheval , comme Xénophon le fait enten- 
dre (2) , on ne sera phis surpris que le mê- 
me historien ait avancé que Lycurgue fnstf- 
tua six mora^ tant pour la cavalerie que pour 
Tinfanterie pesante (3). Alors nous iixon^^ 

Sull y avoit cinq rmra d*OpHtes Spartiates, 
c une nxïème composée de cavaîiers Sci^ 
rites. 

D'après les notions précédentes, il estvi* 
stbie que si des anciens ont paru quelquefois 
confondre la imra avec le/iehosy ce ne peut 
être que par inadvertance , ou par un abui 
de mots , en prenant la partie pour lé tout. 
Le savant Meursius , qui ne veut pas <Iisi- 
tinguer ces deux corps , n*a pour lui que 
quelques foibles témoignages , auxquels on 
peut opposer ^es faits incontestables;^ Si ,, 
comme le prétend Meursius, il n'y avoit que 
cinq mora y il ne devoit y avoir que clnq/o^ 

i) Xenopb. de rep. Laced« p. &7. 
%) Id. de instit. Cyr. ). 4» p. D*i. 
s) Id. de reps Lsl^ p. 6S«. 
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chos. Cependant nous venons de voir que 
le ror Agis avoit sept hcbos dans son ar- 
mée (i); Se Ton peut ajouter qu'en une au- 
tre occasion le roi Archidamus étoit à la 
tv^te de 12 Ucbos (i): 

tu. chaque mora prenait le nom dé sa tri- 
bu , il est naturel de penser que les 4 A»* 
chos de chaque fmra a voient des noms par- 
ticuliers; & nous savons , par He'sychius , 
que les Lac^émoniens donnoient à Tun de 
leui^ locho^j le nom A'édolos (3). De là nous 
conjeÛurons que les Crotanes, qui, suivant 
Pkusanlasr (4), faisoient partie des Pîtanates , 
n'ctoient autre cTiose qu'un des lochos qui 
formoieot la ;»or4rdecette tribu: de là peut- 
être aussi là critique que Thucydide a fai- 
te d'une expression d*Hérodote. Ce dernier 
ayant dit qu'à la bataille de Platée , Amo- 
pharète commandoit le lùchos des Pitanates 
(5) , Thucydide observe qu'il n'y a jamais eu 
à Lacédcmone de corps de milice qui ffft 
ainsi nommé (6), parce que, suivant les ap- 
parences y on^ disoic la mora ôc non le /th 
sboi des Pitanates. 

De combien de soldats la fnora étoit-elle 
composée? De 500 hommes, suivant Epho* 
xe (7) & Diodbre de Sicile (?) ; de 700 , 

i) Thucyd. 1. 5, c. 6Î. 

2) Xenoph. hîst. Grasc. 1. 7, p. ^du 

3) Hèsych. in 'E^aa. 

4) Pausan. l 3, c. 14, p. 140. 

5) Herodot. 1. 9^ c. 5}. 

6) ThucjFd. 1. Xy c. 20.. 

7) Plue in Pelopid. 1. 1, pti %t$^ 
t) Diod. %. J. 15, p. 350W 
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suivant Callisthène; de 900 , suivant Poly^ 

^ (1)) ^^ 300a» de 500, de 700^ y suivant 
d^autres (t).. 

Il m'a paru qn*il falloit moins attribuer 
«ette diversité d* opinions aux chaogemens 
qu*avoit éprouvés la mora en difiTérens $ié« 
des> qu*attx circonstances qui engageoientcà 
mettre sur i^ed plus ou moins de troupes • 
Tous les Spartiates ^fent fnscrits dans une 
ie$ nmra. 5>igis90Ît-U d*une expédition? hes 
£pbores &isoient annoncer pt» un< héraut , 
que le* citoyen» , de^Hiis Tige de puberté , 
c'est-à-dire, depuis Tige de 20 ans jusqul^ 
tel &ge« se présenteroient pour servir (3) . 
^o voici UQ «xeniple frappant : A tst batai/i 
Je de Leuâres le roi Clébmbrote avpit 4^ 
tiforn,' camm^dées par autant de polemar- 
ques, de composées de droy^ns âgés depuis 
10 jus^cfi 35 ans (4).' Après h. perte de la 
bataille , les Ephore» ordonnèrent de nouvel- 
lies levées* On fit marcher tous ceux des 
jnêmes imra qai étoient âgés depuis 35 )us« 
qn'i 40 ans î & Ton choisit dans les deux 
wûra qui étoient restées à Lacédémone , toas 
les citoyens &gés de io à 40 ans (5I? Il suit 
d% là que ces portions de ntora qui niisolene 
ja campagne ) n*étoient souvent que des dé^ 

tachemens plu$ ou. OfK>ins nombreux du corps 
entier^ 

i) Plut, m Pblopid. ta i, p. *86; 
a) Etymol* magn. în Uoi/f. Ulpîan, in Oe- 
nK>sth* Meurs. leû. Att. 1. 1, c. 16. 

3) Xenoph. de rep. Laced. p. 6«5%. 

4) Id. hist. Graw:. p/ 579i 
5} Id. ib. p. 51^7. . 
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Kfôtts vfzrons ni Touvrage d'Ephôre » qui' 
ilotinoic à la mora 500 hommes^; ni celui de 
Càlllsthène , qui lui en donnoit 7603 ni Ten- 
droit de Polybe oàil la {k>reoic jusqu'à 900; 
mai» nous ne craignons^ pis d^avanceî que 
feurs calculs n'avoienc pour objet que des 
cas particuliers r & <iue Diodore de Sicife 
ne' yest pas expliqué' avec assez d*exaâitu-' 
de , lorsqu'il a dit absolument que cfiaque 
tmra étoit composée de 500 hommes (i). 

Kous ne sommes pas mieux instruits dut 
nombre de soldisio qu'on ftisoit' entrer dans 
les subdivisions de là ntara. Thucydide ob* 
serve (2) que par les soins que prenoientleg- 
Lacédémoniens de cacher leurs opérations f^ 
on ignora le nombre des troupes qu'ils* a-» 
voient à la pi^mière Bataillé de Mantinée; 
mais qu*on pouvoit néanmoins s*eii faîrenine 
idée d'après^ le calcul suiirant ; Le roi A^is 
étoit à la rête de sept Ueboi y chaque lâcbcf 
renfermoit quatre pmteeostyî ; chaque ^e»- 
recofffs quatse ^namotie\ chaque enomêtiefnt 
rangée sur quitre de front , & en général 
sur huit de profondeur. 

De ce- passage le scholiaste conclut que 
dans cette occasion Vènwnctie fotde^ihom^» 
mes, la f^ntecostss de 128^9 le/ôchos desir* 
Nous en concluons à notre tour y^ que si le 
lùcbos avoît toujours été- sur le même pied*, 
l'historien se seroit contente d'annoncer que 
les Lacédémoniens avoient sept /ochos , sans^ 
ttre. obligé de recourir à la voie du calcul.. 

r) Diod. Sic; 1. 15, p; 350.. 
;0 Thucjd. L Sy c. «. 
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Les iwNmtief n'écoient pu non lAas ^- 
sées d-une /iDaMîère seaMe. A^labacainedb^t 
}e viens de parler , elles écoient en général 
de 3% hommes ehacooe: elles écoieot de 3^ 
à celle de Leoâfes v èc Mdas les réduit à 

CHAPITR.E U,. Pag. >oi, 

&Mr 4e» soauiw d'argent introduit!^ > 
. . tzQéiétnone par J^yszxiicx. 

JLjioioKê dt Sicile: (»> napf^Jte 4a[ir!!aprè^ i^c 
frlee de SeJttM » W//e de rfleUespoiît , . Ly<^ 
Mode» fit cr$ii9piMr^r à l#acédéfe)Ooe , {lac 
Grlip^ t beiiKM^ de d^ouillesi , & une 
eoramede t soetalein » c'esc-à^ire, |»9CK>>ooa 
livres. Après 1« prise d'Adhèoef » traaoder» 
ie retour à:ia(:od<^moQe, ren^t aux magis^^r 
•rats, entre autres objets précieux^ 4Stf^t«- 
JeD$> .<(ui lui restoienc des sommes fournies 
par le-ieunc Gyrus (3)1 S*U faut distinguer 
xe$ diverses aomnAes > il s^easuiwa, que Ly^ 
sander «voit rapporté de son expédition y en* 
«r^nc ooinptant, i^io talens> c'e^ri-^dire ^ 
^Ojéfriyooiy lir. 

1) XenopÏL hist. Graec» I. &y p. 5:96. Suii^ 
in *EHtfMT^ 

2) Diod. Sic. L i-J, p. 225; 

3) Xenoph. ib. L a, p. 46a, •. ■ 
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*ii dit quç les sacrifions homaibs étaient 
dbolis en Arcadie dans le quatrième siècle 
yvanc J. C. On pourroit m^opposer un passa- 
ge de Porphyre ^ qui vivoit 600 ans après • 
n dit en effet que Tusage de ces^ sacrifices- 
subsîstoit encore en Arcadie âç à Cartha- 
ge (i). Cet auteur rapporte dans son ou« 
vrj^e l^aùcoup de détails empruntés d'uir 
traité que nous n'avons pli*s , A qne Théo- 
phrastes avoit <knnposé. Mais- comme il aver-^ 
tit (i) qull avoit ajouté certaines dioses h 
ce qu'il citoit dé Théophraste 3 nous ig|i6-» 
ronS' auquel de ces^ deux auteuri il faut' at- 
tribuer le passage que j'examine, Se qui se 
trouve en partie c(mtredit pài^ un autre pas-- 
sage de Pbrphyre. Il observe en effet (s}^- 
qu'fpHicrace abolît les sacriffces bumains id 
Cartbage, Il importe peu de savoir si > s»^ 
lieu d'Iphicrate , it ne fkut pas lire Qtfon "y 
la contradlâlon n^èn seroit pas moins frap- 
pante. Le silence des autres auteurs m'apa^* 
m d*un plus grand poids dans cette occa*- 

!•) Porphyr. de abstîn. 1, 2, §. 17, p. i joi 
«) Id, ib. §i 32, p. idA." 
^ Id. ib. §. 36^ p« 10%^ 
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ttoo. Puisamas, sur-toati qui entre éàns lejp 
pins minuti^x détails snr les céréiiionie$ 
religieuses > auroit-il négligé an fait de cet- 
te imporunce ? Sc comment Tauroit-il ou- 
blié, lorsqu'en parlant deLj^àon, roi d'Ar- 
cadie, il raconte qu'il fut métamorphosé etf 
loup 9 pour avoir immolé unen&nt (i)? Pla- 
ton, à la Terlcé (a), dit que ces sacrifices 
sulisistoient encore ches quelques peupler y, 
mais il ne dit pas que ce fat parmi les^ 
Grecs. 

CHAPITRE LVlyPAG. jjj^ 

Sur les Droits d'entrée & de sortie- 

à Athènes, 

jL endant la guerre du Pâopon^e ces droit»^ 
étoient afTermes 34 talens , c'est -à -dire » 
194,400 livres (3). En y joignant le gain 
des fermier», on peut porter cette somme ài 
%oo,ooo livres , & conclure de là que le 
Gommerce des Athéniens^ avec l'étranger é* 
toîent cous les ans d'environ iQiOoo,ooa. de* 
nos livv 

t) Pausan; L $, c. s, p. 6x0. 

1) Plat, de leg. 1. 6, t. *, p. ylx^. 

3) Andoc. de cayst. p. iz. 
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MÊME CHAPITRE, Pag. jjiJL 

Sur les Contributions des alliés. 

JL»es 46^ tàlens qu'on tîroîttous les ansdes 
peaples ligues contre les Perses, & que les 
ÀchénieDS déposoient à la citadelle , toxmè^ 
tent d*abord une 5omme de 1O5O00 talensC*) 
suivant Isocrate (i)., ou de 9,700 (**) sui^ 
<vant Thucydide -(2)* Pérkrlès , pendant son 
administration y en avoit liéposé i,ooo (B) ; 
mais en ayant dépensé 3^700, soir pour em- 
bellir la ville , soit pour les premières dé- 
penses du siège de Potidée , les 9,700 s'é- 
toient réduit à é,ooo (***) au commencer 
ment de la guerre du Péloponèse (4). 

' Cette guerre fut suspendue par une txè^ 
(vè que les Athéniens firent avec l^acédémo^ 
4ie. Les contributions qu'ils recevoienc alors , 
^étoient élevées jusqu*i 12^ ou 1^3 cents ta^ 
lens ; Se pendant les sept années que dura 
la trêve, ils miiient7/>oo talons dans letrér 
sor public- (5) (****). 

*) 54 millions. 

i) Isocr. de paç« (• .i, P» 31^5« .. 

**) 5% millions 3B0 mille livres. 

2) Thucyd. 1. 1, c. 13. 

3) Isocr. ib, p. 4M* 

***) 32 millions 400 mille livres. { 

4) Id. ib. 

5) Andoc. de pac. p. 24. Plut. în Arîstîd, 
^« ï> p. 333. 

****) 37 millions teo mille livte^. 
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CHAPITRE LVir, Pag. 351. 
Sur la définition de l'Komme. 

X orpbrre , dans son introdafiion ii la ddê- 
firine des Péripatétkiens , déûnit {"homme 
an animal raisonnable Sc n)oitel;(i)«'Je n*al 
pas croQvé cette dfinîtioti danis les ouvrages 
qui noo^restent d'Arîstote^ Peut-être en avoît- 
il fait osa|e dans ceux que nous avons ptr^ 
dus; peac-ccre né r«vojt-il jamais employée* 
en rapporte souvent unfe antre» que Piston^ 
ainsi que divers philosophas , avoient ado- 
ptée, & qaî n'est autre chose q'ae Ténumé- 
raciofi de quelques qualités eitérievres de 
l'homme (t). Cependant , conlme alors on 
admettoit une différence réelle entre les ani<^ 
maux raisonnabies 3c les animaux Irraîson- 
nables (3) , on pourroit demander pourquoi 
Jes philosophes n avoient pas généralement 
choisi la faculté de raispnmr pour la diffé- 
rence spécifique de Thomme. Je vais tlcher 
de répondre à cette difficulté. 
Le mot dont \ts Grecs se servoîent pour 

1) Porpb, isag. in oper* Aristot. tom. x , 

^ pag. 7. 
%) Aristot. topic. I. 6 , cap.^ 3 , pag. a44 J 

c. 4> p. 145. Id. metapk' 1. 7, cap. %% 3 

t. 2, p. 920. ^ 

3) Jd. de anim. I. 3, c. n, t. i, p. 6^9* 
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-$î^nîfier animai y désigne Têtre vivant (i)-. 
VaMHmal raisonnable est donc Têtre vivant 
doué dlncellîgence Se de raison. Cette défi- 
ni cion convien à l'Komnie, mais plus éminem^ 
ment encore k h Divinité ; & c'est ce qui 
avoit engagé les Pythagoriciens à placer Dieu 
jSc rhomme parmi les animaux raisontiabiesj 
-C^strà-dire , parmi les êtres vivans raison^ 
cables (2). Il falloit donc chercher une au^ 
tre différence ^ui »epa,rârC Thoinme de VE- 
Ste suprême, & mêoîêde toutes les -intelli- 
gences célestes. 

Toute définition devant donner une idée 
tien claire de la chose définie , & la natu-- 
xe des esprits n'étant pas assez connue, les 
4>hilosophes qui voulurent classer Thomme 
dans Péchelle des êtres , s'attachèrent pa^. 
j)réference à ses qualités ejttérieures. Ils di^ 
rent que Thomme est un animal ; ce qui le 
distinguoit de tous les corps inanimés. Us 
;yout^rent successivement les mots terres- 
tre^ pour le distinguer des animaux qui vi- 
vent dans Tair ou dans l'eau; a deux pieds ^ 
pour le distinguer des quadrupèdes, des re- 
ptiles, &c. ; sans plumes ; pour ne pas le 
k:onfondre avec les oiseaux. Et quand Dîo- 
gène, par une plaisanterie assez connue , eut 
montré que cette définition conviendroit é- 
galement à un coq & à tout oiseau dont on 
auroit arraché les plumes , on prit le parti 
d'ajouter à la définition un nouveau caraûè- 

1) Plat, in Tîm, t, 3, p. 177. 
i) Aristot. ap. JamM. ae vit. Pythag. c^^ 
p. »3. 
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,« 9 tiré ie la forme ^«s ongles (f). Di 
temps de Porphyre» pour obvier i une par-^ 
tieaet inco*?énien$ dont fai parié, en dé- 
fifiissoit lliomme un animal raisonnable & 
mortel (»X Nous avons depuis retranché le 
mot mortel , parce que , suivant Tidée que 
Je mot MHims/ i^eiUe4aa»iio5 esprits ^ tout 
animal est morte/« 

i) Diog. Laert. L 6, $. 40. 

i> Porph. isagog. in opën Aristot. tom. t, 
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